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AVANT-PROPOS 



C'est pendant notre première année d'internat 
dans le service des enfants idiots, arriérés et épilep- 
tiquesde Bicêtre, dirigé par notre excellent maître 
le D' Bourneville, que nous tenons à remercier ici 
des documents qu'il nous a libéralement fournis, 
que nous avons commencé ce travail. Étant resté, 
depuis cette époque, attaché à cet hôpital, soit 
comme interne, soit comme conservateur du Musée 
pathologique, nous avons pu continuer nos re- 
cherches sur ce sujet pendant près de quatre ans. 
La forme que nous avons adoptée pour cette étude 
ne nous a pas permis de donner des observations 
détaillées et complètes qui n'auraient eu aucun in- 
térêt. Notre but n'était pas, en effet, d'élucider tel 
ou, tel point de la psychologie des idiots et des im- 
béciles; de montrer le plus ou moins de fréquence 
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II AVANT-PROPOS 

de telles de leurs particularités psychiques, mais de 
faire une étude d'ensemble. Bien loin de rechercher 
les cas particuliers ou curieux, nous nous sommes 
attaché au contraire à dégager, autant que faire 
se pouvait, les traits généraux et caractéristiques 
de leur psychologie, et de faire ainsi en quelque 
sorte le portrait, non de tels ou tels idiots ou 
imbéciles, mais de Tidiot et de Timbécile en géné- 
ral. De même lorsqu'on écrit la psychologie hu- 
maine, ce n'est pas celle d'un plus ou moins grand 
nombre d'hommes particuliers, étudiés séparé- 
ment, mais celle de l'homme quelconque. 

Il n'entrait pas dans notre plan d'étudier la 
question du délire chez les idiots et les imbéciles. 
La psychologie normale de ces sujets nous a 
semblé suffisamment vaste à elle seule, et assez 
complexe par elle-même pour ne pas la compli- 
•quer encore davantage. 

Nous n'avons pas, même en nous limitant ainsi, 
la prétention d'avoir atteint notre but. Cette étude 
n'est et ne saurait être qu'un essai, imparfait par 
conséquent, sujet à rectifications, et renfermant 
beaucoup de lacunes. Mais c'est le premier de ce 
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genre, à notre connaissance, qui ait été tenté en 
celte matière*. Ce motif qui nous a décidé à l'écrire 
nous sera peut-être un titre à l'indulgence de 
ceux qui le liront. 

1. La bibliographie de Tldiotie, assez pauvre en FraDce, très riche 
au contraire en Amérique et en Angleterre, est composée surtout 
de documents sur les causes, les classifications, les signes phy- 
siques, l'anatoTnie pathologique et l'éducation des idiots. On s'oc- 
cupe peu du côté psychologique, ou on répète ce qui a été dit 
déjà, quoique en Allemagne on commence à étudier les troubles 
intellectuels de ces sujets. Mais ces travaux sont encore bien rares. 
Je tiens à adresser ici tous mes remerciements à M. Boyer, insti- 
tuteur des enfiints de Bicêtre, pour les précieux renseignements 
qu'il nous a fournis sur beaucoup de points de notre sujet. 
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PSYCHOLOGIE 

DE L'IDIOT ET DE L'IMBÉCILE 

(ESSAI DE t>SYCHOLOGIE MORBIDE) 



CHAPITRE PREMIER 

GÉNÉRALITÉS ET CLASSIFICATIONS 



SOHBIAIRE : Diffioiiltès du sujet. — L'idiotie n'est pas une entité 
clinique. — Parallèle de l'intelligence des idiots avec celle d'en- 
fants normaux. — Variabilité des causes et multiplicité des lésions 
de l'idiotie. — Parallèle de l'intelligence des idiots avec celle des 
animaux. — Principales définitions de l'idiotie de l'imbécillité. — 
Classifications proposées par les auteurs et bases de ces classifi- 
cations. — Le degré de l'attention peut servir de base à une clas- 
sification. 



Les auteurs qui se sont le plus occupés de l'idiotie, soit 
dans des mémoires spéciaux, soit plus rarement dans des 
traités didactiques, ont insisté surtout sur les troubles phy- 
siques que présentent les idiots. Quant aux troubles psy- 
chiques^ ils se sont contentés d'indiquer la marche à suivre 
pour les étudier, ou de décrire différents types didiots, et 

i 
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2 PSYCHOLOGIE DE LIDIOT ET DE L'IMBÉCILE 

c'est tout. Aucun d eux n'en a fait une analyse approfondie 
suivant les préceptes et Tordre qu'ils indiquaient, et la plu- 
part sont re'siés dans des généralités telles, (|U9 tous ceux 
qui ont vu de près des idiots, sans études philosophiques 
ou scientifiques spéciales, pourraient en dire autant, car 
elles peuvent presque se résumer en ceci, que l'idiot est un 
être dépourvu d'intelligence et de sentiment, ce que tout le 
monde sait. 

Aussi n'est-ce pas sans une crainte motivée que nous 
nous sommes hasardé à tenter à notre tour l'étude de l'état 
mental des idiots et des imbéciles. En présence des diffi- 
cultés qu'elle offre, nous avons facilement compris pourquoi 
les auteurs s'étaient bornés à en indiquer les grandes lignes, 
sans l'entreprendre eux-mêmes. Ces difficultés tiennent à 
bien des causes. Les montrer excusera peut-être le résultat 
incomplet auquel nous sommes arrivé, et servira en même 
temps à indiquer les points sur lesquels il faudra par la 
suite porler le plus son attention pour tâcher d'en tirer 
quelques fruits meilleurs. 

La première difficulté à laquelle on se heurte, c'est que 
l'idiotie n'est pas une entité clinique, et qu'il est impos- 
sible d'en tracer un tableau unique. On peut faire la psy- 
chologie complète de l'homme normal doué de toutes ses 
facultés. Mais l'idiot est un être anormal, et anormal à des 
degrés si variables qu'on est forcé d'y reconnaître plusieurs 
types. De sorte que la description de l'état mental d'un idiot 
du type le plus inférieur ne saurait être la même que celle 
d'un idiot du type le plus 'élevé. L'idiot n'est pas un être à 
part ; c'^est une classe d'individus dans laquelle on observe 
toutes les nuances; et il est aussi difficile de marquer la 
èaractéris tique qui séparé l'idiotie prôfondç- de l'idiotie lé* 
f 
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METHODES D'ETUDE 3 

gèi*e, que celle-ci de rimbécillité, et celle-ci encore de l'ar- 
riération et de la débilité mentale. 

Ce qu'on pourrait tenter pour mesurer l'état mental des 
idiots, c'est de chercher à quel âge correspond chez un en- 
fant normal le développement psychique qu'on observe chez 
eux. Nous avons, en effet, n cet égard, aujourd'hui, grâc^ 
aux travaux de ïiedemann, Preyer, Sikorski, Ferez, etc., 
des données assez précises et concordantes. On a donc des 
points de repère. Mais de nouvelles difficultés surgissent. 

Pour que celte méthode fût applicable d'une façon au 
moins suffisante, il faudrait que la cause de l'idiotie fût, 
pour ainsi dire, unique. Si c'était, par exemple, un arrêt 
de développement cérébral, on pourrait presque à coup sûr, 
dire, d'après l'état intellectuel observé, à quel âge l'idiotie 
serait survenue. L'idiotie la plus profonde serait congéni- 
tale, et plus tard elle serait apparue, plus l'enfant serait 
développé intellectuellement. Malheureusement, il est loin 
d'en être ainsi. Tout d'abord, en effet, l'idiotie congénitale 
n'est pas forcément complète et incurable, et elle présente 
tous les degrés comme l'idiotie acquise. De plus les lésions 
qui produisent l'idiotie sont extrêmement variées* et ne 
consistent pas le moins du monde en un simple arrêt de 



1. M. Bourneville distingue les formes suivantes : 1° Idiotie symp- 
tômatique de l'hydrocéphalie {idiotie hydvocéphalique) ; 2° Idiotie 
symptômatique de microcéphalie {idiotie microcéphalique) ; 3° Idiotie 
•symptômatique d'un arrêt de développement des circonvolutions; 
40 Idiotie symptômatique d'une malformation congénitale du cer- 
veau, {porencéphalie, absence de corps calleux, etc.); 50 Idiotie symp- 
tômatique de sclérose hyper trophigue ou tubéreuse ; 6° Idiotie symp- 
tômatique de sclérose atrophique : a. sclérose d'un hémisphère ou 
des deux hémisphères ; b. sclérose d'un lobe du cerveau; c. sclérose 
de circonvolutions isolées; d, sclérose chagrinée du cerveau (?); 
7° Idiotie symptômatique de méningite ou de méningo-encéphalite 
chronique {idiotie ménirigilique) ; 8° Idiotie avec cachexie pachyder- 
'Diique, ou idiotie myxœdématèuse. 
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développement. Or, suivant que la lésion causale est plus 
ou moins étendue, plus ou moins profonde, Tidlolie est plus 
ou moins grave, et surtout rintelligence est inégalement 
touchée. Il devient dès lors impossible de prendre pour 
terme de coujparaison l'intelligence d'un enfant normal 
dont le développement des diverses facultés est dans un 
rapport presque constant. 

Mais l'impossibilité théorique d'un lel parallèle saute aux 
yeux dès qu'on veut le réaliser, et Ton est frappé alors de 
la différence qui existe entre un enfant non encore complè- 
tement développé et un idiot même très éduqué. L'enfant 
a en germe toutes les facultés et le pouvoir de les dévelop- 
per. Elles surgissent spontanément à mesure que son cer- 
veau s'organise. Chez Tidiol, il faut aller les chercher au 
fond même de l'intelligence, et une fois qu'on est arrivé à 
les développer et à les façonner un peu, on doit appliquer 
tous ses efforts, non pas iant à les développer davantage 
qu'à les maintenir au degré où on les a amenées. L'enfant 
se meut spontanément, l'idiot est un automate qui se meut 
suivant l'impulsion qu'on lui donne. Un enfant peut com- 
prendre une chose et ne pas savoir la faire, un idiot peut 
la faire et ne pas la comprendre. Quand l'enfant sait faire 
une chose, c'est qu'il la comprend, et la preuve, c'est qu'il 
cherche à la modifier suivant les circonstances ou même 
par besoin de varier son activité. L'idiot fait automatique- 
ment les choses et s'arrête dès qu'il survient le moindre 
obstacle qu'il ne sait comment vaincre. Aussi, quoique les 
actes soient en apparence le meilleur critérium de l'intelli- 
gence et du sentiment chez les individus normaux, on arri- 
. verait à des conclusions tout à fait erronées si on voulait 
juger d'après eux du degré d'idiotie. A notre sens, et après 
bien des essais, nous pensons donc que la comparaison de 
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Télat psychologique des idiots avec celui des enfants nor- 
maux, ne saurait mener à aucun résultat intéressant et est 
même impraticable. 

Ce qu'on ne peut faire avec TintelUgence humaine, se^ 
rait-il possible de le tenter avec Tintelligence des animaux, 
et de chercher dans la série animale un être dont le déve-^ 
loppement intellectuel fût l'équivalent de celui de telle ou 
telle variété d'idiots? Pas davantage. L'intelligence des ani* 
maux peut être aussi restreinte qu'on voudra, elle sera tou* 
jours normale dans son développement et comparable à elle- 
même. L'idiot est un monstre au point de vue psychologique 
comme il Test souvent au point de vue physique, et les 
monstres ne sauraient comporter une description uniforme. 
Rien de ce qui est dans Tidiot n'est normal. Il n y a pas 
seulement diminution dans la quantité, il y a modiflcatioa 
dans la qualité des facultés. 

En somme, description d'ensemble impossible parce que 
les idiots forment un groupe très diversifié, description com- 
parative avec l'état psychologique des enfants normaux im* 
possible, non plus qu'avec l'intelligence des animaux, parce 
que l'idiot, même éduqué, est un èlre anormal qui n'a pas 
d'équivalent absolu au point de vue psychologique dans la 
série animale normale. 

Cette difficulté dans la manière de décrire Tétat mental 
des idiots n'a rien qui doive surprendre, si on jette un re* 
gard sur celle qu'ont eue les auteurs à trouver une définition 
simple de l'idiolie et de Timbécillité. L'énumération de 
quelques-unes des principales montrera combien l'abon- 
dance cache ici la pauvreté réelle. Peut-être serait il juste 
d'ajouter qu'il était bien difficile d'en donner une bonne. 



Digitized by VjOOQIC 



6 PSYCHOLOGIE DE LlDfOT ET DE L'IMBÉCILE 

Aussi Séguin, qui, cependant, se vantait d'être le premier 
à avoir bien connu Tidiotie, et dont le livre, excellent pour 
tout ce qui concerne le traitement physique et moral, est 
une diatribe continuelle contre les médecins, n'a pas de 
peine à critiquer, avec une suffisance qui fait souvent 
sourire, toutes les définitions de ses prédécesseurs. Mais 
quand il en vient lui-même à en proposer une nouvelle, 
on est surpris de voir qu'elle ne vaut pas mieux que les 
autres. Il s'efforce de substituer aux définitions néga- 
tives, une définition positive en disant : l'idiotie est une 
intelligence mal servie par des organes imparfaits; mais il 
craint de n'être pas entendu, et il n'insiste pas, ce qu'il 
n'aurait pas manqué de faire, s'il avait cru dire juste. Du 
reste, la façon dont il comprend l'idiotie, et sur laquelle 
nous aurons à revenir à propos des symptômes psycholo- 
giques, est si singulière qu'elle dépare considérablement 
son étude médico-philosophique de l'idiotie. 

Lorsque des hommes compétents se sont heurtés à cette 
simple définition depuis près d'un siècle, il nous paraît 
bien inutile d'insister et d'en proposer à notre tour une 
nouvelle, qui aurait toute chance de ne pas valoir mieux. 
Tout le monde se comprend quand on emploie le terme 
d'idiot, et c'est là le principal. On ne lui a pas donné de 
synonyme, et c'était le seul moyen de lui laisser sa clarté. 

Mais revenons à nos définitions de l'idiotie. 

Si l'idiotie était une affection une dans son essence, son 
histoire tiendrait dans sa définition. Si aucune définition 
n'est applicable à tous les cas, cela prouve qu'il n'y a pas 
une idiotie, mais qu'il y a seulement des idiots. Eh bien ! 
cette difficulté que l'on a de caractériser en peu de mots 
l'état de ces idiots, n'est rien à côté de celle qu'on rencontre 
à chercher des différences caractéristiques entre leurs dif- 



Digitized by VjOOQIC 



DKFIiMTIONS 7 

férenis lype^, et cela pair celte seule raison que nous don^ 
nions tout à l'heure, qu'il y a pour ainsi dire autant de 
types que d'idiots et que chaque idiot est un monstre parti- 
culier. 

Nous né pouvons regarder comme définitions les appella- 
tions données par les anciens auteurs à l'idiotisme, comme 
on disait avant Esquirol, telles que : amentia de Sauvage, 
imbecillitas ingenii de Sagar; fatuitas ingenii de Vogel, 
morosisâe Linné, démence innée de Cullen^t Fodéré, ^^m- 
piditas de Willîs, etc. La première vraie définition semble 
être celle Pinel .: abolition plus ou moins absolue soit des 
fonctions de t entendement^ soit des affections du cœur, dé- 
finition qui peut aussi bien s'appliquer à la démence avec 
laquelle Tidiotie était du reste encore confondue à cette 
époque. 

Pour Esquirol *, c'est un état particulier dans lequel les 
facultés intellectuelles ne se sont jamais développées; dé- 
finition inexacte puisque Tidiotie est loin d'être toujours 
congénitale. 

Belhomme * s'en rapproche beaucoup quand il dit que 
c'est un état constitutionnel dans lequel les fonctions intel- 
lectuelles ne se sont jamais développées. Et tous deux ajou- 
tent : ou n'ont pu se développer assez pour que Tidiot ait 
acquis les idées, les connaissances que l'éducation donne 
aux individus placés dans les mêmes conditions que lui. 

Ailleurs Belhomme définit l'idiotie proprement dite : un 
état dans lequel il y a oblitération des facultés affectives 
et intellectuelles, et l'imbécillité, un état dans lequel les fa- 
cultés ne se sont développées que jusqu'à un certain point, 
ce qui empêche les individus qui en sont atteints de s'élever 

1. Esquiro]^ Traité des maladies mentales, 

2. Belhomme, Essai suv r Idiotie. 1824. 
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8 PSYCHOLOGIE DE LIDIOT ET DE LIMBÉCILE 

au degré de développement intellectuel auquel parviennent 
ceux quiy placés dans les mêmes conditions, ont le même 
âge, le même sexe et la même fortune. 

€ Il est fâcheux, dit-il, de changer d'expression pour dé- 
signer les nuances d'une même maladie. Le mot idiotie au- 
quel on ajouterait Tépithète complète ou incomplète ne suf- 
firait-il pas? Cependant comme le terme imbécillité désigne 
bien l'impuissance de Tesprit qui empêche l'homme de 
pouvoir penser, je le conserverai, quoique à regret. » Nous 
éprouvons moins de regret que lui, car pour nous, Timbé- 
cillité, tout en se rapprochant sous beaucoup de rapports de 
ridiotie, nous semble un état absolument distinct et dans ses 
manifestations et dans ses conséquences. 

L'idiotie, dit Séguin i, est une infirmité du système ner- 
veux qui a pour effet de soustraire tout ou partie des or* 
ganes et des facultés de l'enfant à Faction de la volonté, 
qui le livre à ses instincts et le retranche du monde moral. 
L'idiotie semble, d'après cela, être la lésion, la cause et non 
l'effet. De plus cette définition est inexacte : les idiots pro-. 
fonds, complets, n'ont absolument aucun instinct, et ce 
n*est en tout cas pas la perte de la volonté qui fait d'un en- 
fant un idiot, comme il le croit et l'afOrme positivement. 
Ne dit-il pas en propres termes : « L'idiot jouit de lexercice 
de toutes ses facultés intellectuelles, mais il ne veut les ap- 
pliquer que dans l'ordre des phénomènes concrets, et encore 
seulement à ceux des phénomènes concrets comme la tex- 
ture, la forme, la saveur, le goût, le son ou telle autre pro- 
priété particulière (et que souvent il apprécie seul) qui solli- 
citent en lui un désir, une manifestation de l'intelligence, 
de la vie? » En vérité, c'est là une étrange philosophie que 

1. Séguin, Traitement moral des idiots. 
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de considérer la volonté comme une chose distincte du 
reste de Tinlelligence. Ainsi l'idiot pourrait à son gré ne 
pas Tètre si sa volonté était assez forte! Pourquoi alors tout 
le traitement de Tidiotie ne consiste-t-il pas à développer 
celte volonté trop faible? L^idiot ne veut pas parce qu'il ne 
peut pas; il ne sent pas parce qu'il ne peut pas, et s'il ne 
peut pas, c'est que son cerveau est mal construit et insufQ* 
sant, qu'il est anormalement et incomplètement développé. 
Plus ce développement cérébral sera défectueux, plus l'idio^ 
tie sera profonde, que ces défectuosités soient congénitales 
ou consécutives à une affection survenue après la nais- 
sance. 

Félix Voisin * dans un mémoire peu connu sur Tidiotie 
chez les enfants, la définit ainsi : ce Dans l'état actuel de la 
science, l'idiotie pourrait donc être définie : cet étal parti- 
culier de V esprit dans lequel les instincts de conservation et 
de reproductiony les sentiments moraux et les pouvoirs 
intellectuels et perceptifs ne se sont jamais manifestés^ ou 
cet état particulier dans lequel ces différentes virtualités 
de notre étre^ ensemble ou séparément, ne se sont qu'im- 
parfaitement développées. » 

Au congrès annuel des médecins aliénistes allemands de 
1881 *, M. Kind, au nom d'une commission composée de 
MM. Cramer, Guttstadt, Ideler, Koch et Koehler, a pro- 
posé la définition suivante : Sont appelés idiots tous les 
psychopathes privés partiellement ou complètement d'in-^ 
telligence ou de raison dès Vaccouchement ou dans la 
première enfance, MM. Guttstadt, Cramer, Ideler propo- 
sèrent d appeler idiots tous les psychopathes qui, à la suite 
d'une affection cérébrale congénitale ou acquise dès les 

1. Félix VoisiD, De tidiotie chez les enfants, 1843» 

2. La question des idiots, Arch. neurologie, 1883, t. I, p. 395. 
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premières années de la vie ne sont pas complètement sus* 
ceptibles d'éducation. 

Les autres définitions que donnent Griesinger, Dela- 
siauve, Dagonet, Luys, Ireland, etc., se rapprochent toutes 
plus ou moins de celles que nous venons de citer, aussi les 
passerons-nous sous silence. 

Pour nous, c'est une affection cérébrale chronique alésions 
variées, caractérisée par des troubles des fonctions intellec- 
tuelles^ sensitives et motrices^ pouvant aller jusqu'à leur 
abolition presque complète y et qui n'emprunte son carac- 
tère spécial, particulièrement en ce qui concerne les troubles 
intellectuels, quau jeune âge des sujets qu'elle frappe. 

Penser, agir, sentir, sont les trois modes de la fonction 
physiologique du cerveau. Les fonctions motrices sont 
dévolues à des territoires spéciaux assez bien déterminés ; 
des territoires analogues moins précis sont préposés aux 
fonctions sensitives. Quant à la pensée, on n'a pu la localiser 
nulle part jusqu'ici, quoiqu'il soit vraisemblable que les 
lobes frontaux y participent d'une façon plus spéciale. De 
fait, c'est à ce niveau que chez les déments et les idiots on 
trouve les lésions les plus marquées. Mais les processus 
pathologiques qui entraînent après eux l'idiotisme sont 
le plus souvent généralisés , aussi toutes les fonctions de 
l'organe sont-elles plus ou moins troublées, la motilité 
au même titre que rintelligenceet la sensibilité. Cela nous 
montre que dans les formes les plus graves de Tidiotie on 
ne saurait étudier séparément l'état mental et Tétat phy- 
sique. Pour parler plus justement, c'est l'état cérébral qu'il 
faudrait dire, et aucune de ses manifestations fonctionnelles 
ne doit être négligée. Ce n'est qu'en nous élevant vers des 
degrés un peu supérieurs, où l'ensemble du cerveau n'est 
pas pris, que nous pourrons laisser de côté les troubles 
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purement moteurs et sensitifs pour nous occuper exclusi - 
ment des fonctions intellectuelles. 

Gommme on peut s'y attendre, les classifications des 
divers degrés de Fidiotie n'ont pas manqué. A l'inverse de 
ce que nous disions des définitions, elles se valent presque 
toutes entre elles, car avec une aussi grande variété de 
types, il était loisible aux esprits les plus ingénieux et les 
plus subtils d'établir autant de catégories qu'il leur plai- 
sait, et on doit leur savoir gré de n'avoir pas abusé de la 
latitude qui leur était laissée. Il ne sera pas inutile de passer 
en revue ces diverses classifications qui jetteront peut-être 
un peu de lumière sur les principales caractéristiques de 
ridiotie. 

Ësquirol ' se fondant sur l'état de la parole admettait 
dans l'idiotie et l'imbécillité cinq d^rés. Dans le premier 
degré de l'imbécillité, la parole est libre et facile; dans le 
second degré, elle est moins facile, le vocabulaire est plus 
circonscrit. Dans le premier degré de l'idiotie proprement 
dite, l'idiot n'a à son usage que des mois, des phrases très 
courtes ; les idiots du second degré n'articulent que des mo- 
nosyllabes ou quelques cris ; enfin dans le troisième degré, 
il n'y a ni paroles, ni phrases, ni mots, ni monosyllabes. 
Toutefois embrassant les choses à un point de vue plus géné- 
ral, il dit ailleurs : « Depuis Thomme qui jouit des facultés sen- 
sitives et intellectuelles, mais qui, faiblement organisé est 
placé dans le dernier degré de la vie intellectuelle et sociale, 
jusqu'à l'idiot, il y a des degrés innombrables. Qui pourrait 
signaler et décrire toutes les nuances de dégradation qui 
séparent l'homme qui pense de Tidiot qui n'a même pas 
d'instinct? Néanmoins, en étudiant les faits, on peut classer 

1. Esquirol, Loc. cit. 
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les idiots en deux séries dans lesquelles ils se groupent tous. 
Dans la première, Torganisation est plus ou moins parfaite, 
les facultés sensitives et intellectuelles sont peu développées ; 
les imbéciles ont des sensations, des idées, de la mémoire, 
des affections, des passions et même des penchants, mais à 
un faible degré. Ils sentent, ils pensent, ils parlent et sont 
susceptibles de quelque éducation. Dans la seconde série, 
l'organisation est incomplète, les sens sont à peiné ébau- 
chés, la sensibilité, latlenlion, la mémoire sont nulles ou 
presque nulles. Les idiots n'ont qu'un très petit nombre d'i- 
dées limitées, ainsi que leurs passions, aux besoins instinc- 
tifs qu'ils expriment par quelques gestes, par quelques mots, 
par quelques monosyllabes ou par des cris. La raison ne 
dirige point leurs actions qui, peu nombreuses, se répètent 
par habitude ou par imitation, jd 

Cette dernière classification d'Esquîrol est certainement in- 
suffisante. Les idiots de la première catégorie, qu'il appelle 
des imbéciles ne sont pas des imbéciles, au sens où on les 
comprend aujourd'hui, et représentent plutôt les idiots sim- 
ples, curables et éducables. La seconde catégorie comprend, 
elle, les idiots profonds, incurables. Restent donc les imbé- 
ciles proprement dits, dont il ne parle pas, ou plutôt qu'il 
confond, si Ton en juge par les observations qu'il cite, avec 
les idiots simples. 

Quant à prendre la parole pour base d*une classification 
des idiots et des imbéciles^ c'est très contestable. Il s'en 
faut de beaucoup que la parole soit en rapport avec l'intel- 
ligence. De ce qu'un homme d^une intelligence normale 
parie facilement, tandis qu'un idiot profond ne parle pas du 
tout, il ne s en suit pas que la parole soit la toise à laquelle 
se mesure l'intelligence des individus compris entre ces deux 
termes extrêmes. De même que chez les individus normaux 
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ce ne sont pas toujours ceux chez lesquels la parole est 
la plus brillante qui offrent des qualités d'esprit les plus 
solides, de même chez les idiots ce n*esl pas non plus le 
seul critérium. Les microcéphales par exemple parlent en 
général avec facilité, souvent même avec volubilité, tandis 
que les hydrocéphales parlent au contraire plus lentement, 
plus difQcilement et sont moins bavards. Et cependant, à 
moins d'un degré très accentué, l'hydrocéphalie comporte 
souvent plus d'intelligence que la microcéphalie. La facilité 
de la parole ne tient pas seulement du reste à l'état des 
centres nerveux, elle tient aussi à l'état des organes qui la 
transmettent^ lesquels sont, chez les idiots, comme beau- 
coup d'autres organes, plus ou moins défectueux. Nous ne 
saurions, pour notre part, nous baser sur le développement 
de la parole pour classer un idiot dans telle ou telle caté- 
gorie. 

Dubois d'Amiens * admet trois classes : dans la première 
sont ceux qui présentent le plus haut degré d'abrutissement 
et sont réduits à Tautomatisme; dans la seconde sont les 
idiots qui ne possèdent que des instincts ; enfin la troisième 
comprend ceux qui possèdent des instinc's et des détermi- 
nations raisonnables, c est-à-dire les imbéciles. Cette divi- 
sion est acceptable, mais le terme d'instinct est trop vague 
et n'établit pas de limites assez précises entre les diverses 
catégories qu'il prétend séparer. 

Pinel ■ regarde Tidiotie comme une maladie de naissance 
cirdctérisée par la nullité morale et intellectuelle, mais pré- 
sentant cependant trois variétés fort distinctes : !• Tabru- 
tissement, état de dernière abjection humaine, où il n'y a 

1. Dubois, Tnductions philotopkiques êur Vidiotisme et la démence 
MJm. Acad. de méd. 1837. 

2. Pinel, Traité philosophique de l'aliénation mentale. 
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ni sensations, ni sentiments de besoins physiques; 2" la 
stupidité, où Ton trouve quelques perceptions et au moins 
quelques sentiments de besoins physiques; 3° la bêtise, se 
distinguant des deux états précédents par quelques frag- 
ments d'intelligence y et notamment par la possibilité de 
parler. 

Quant à Timbécillité, elle a un caractère inverse, c'est-à- 
dire qu'elle affecte des individus qui ont eu leur raison et 
qu'elle va toujours en s'aggravant. 

Les deux premières catégories n'ont guère lieu d'être 
séparées, et correspondent à la première classe de Dubois 
d'Amiens; la troisième, insuffisamment désignée sous le 
nom de bêtise, correspond à l'idiotie simple, à la seconde 
classe de Dubois d'Amiens; enfin ce qu'il désigne sous le 
nom d'imbécillité, c'est la démence, car l'imbécillité est 
tout aussi congénitale que l'idiotie, et ne va pas forcément 
en s'aggravant. 

Henke admet trois catégories : stupidité, imbécillité, bê- 
tise, qui paraissent correspondre a l'idiotie profonde, incu- 
rable, à ridiotie simple curable, et à l'imbécillité. 

Spielmann admet trois degrés aussi : les idiots apathiques^ 
les stupides et les imbéciles. 

Hoffbauer en admet cinq variétés. 

Morel * fait trois degrés : le simple d'esprit, l'imbécile et 
l'idiot. L'étendue des facultés intellectuelles et surtout du 
langage forme la base de cette classification. Remarquons 
que la première catégorie des simples d'esprit constitue ce 
qu'on appelle aujourd'hui les débiles qui sont de simples 
dégénérés et ne rentrent pas dans notre cadre. Quant à 
l'idiot, il présente évidemment plus d'une variété. 

Belhomme * critiquant la division de Dubois d'Amiens, 

i. Morel, Traité des mal. mentales. ' 

2 Belhomme, loc. cit. 
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dit : « Il est évident que ce cadre est trop rétréci et ne donne 
pas toutes les nuances de Fidiotie. En effet, prenons la 
première classe de M. Dubois d'Amiens. Dans celle-ci se 
rangeraient Tidiot complet et Tidiot incomplet. Le premier 
n'a pas même le sentiment de sa conservation : on est obligé 
de le nourrir, sinon il mourrait de faim ; le second con- 
serve encore le sentiment très limité de son existence et 
mange comme une brute, voilà tout. Il en sera de même 
pour les imbéciles. Il est une nuance, celle dans laquelle 
l'individu n'obéit qu'à ses instincts, au besoin des organes 
et à l'habitude; mais il n'y a rien d'intellectuel. A un degré 
supérieur, il y a quelque acte intellectuel; l'imbécile est 
susceptible d'actes manuels que l'éducation peut perfec- 
tionner. Enfin le premier degré d'imbécillité est celui dans 
lequel l'individu agit et raisonne comme tout le monde, est 
éducable, mais ne peut arriver au degré intellectuel auquel 
parviennent le commun des hommes. Ces cinq catégories 
me paraissent donc essentielles à admettre et je maintient 
encore aujourd'hui cette classification comme importante à 
l'explication de l'idiotie. Il me paraît d'ailleurs nécessaire 
de bien limiter les nuances où il y a chance d'éducation, si 
l'on veut fructueusement appliquer les principes du dévelop- 
pement intellectuel, car ce serait en vain que l'on voudrait 
faire naître ce qui n'existe pas. » 
Félix Voisin * donne les divisions suivantes : 
« 1^® Catégorie. — Idiotie complète, rarement abrutisse- 
ment complet. Aucune force interne ne les sollicite à l'ac- 
tion, et aucune impression du dehors ne vient leur commu- 
niquer la vie. Tout se réduit à une existence végétative. La 
respiration et la digestion sont les deux seules fonctions ap- 

1. Félix Voisin, loc, cif. 
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parentes. Rien de ce qui peut donner une idée de Tanîmal 
ou de rhomme n'apparaît chez aucun d'eux. 

c 2® Catégorie. — Dans la seconde je crois devoir placer 
les idiots moins maltraités par la nature, 'mais cependant 
singulièrement dangereux pour eux-mêmes et pour la so- 
ciété : ce sont ceux dont les penchants inférieurs sont com- 
plètement et fortement développés, tandis que les facultés 
intellectuelles et les sentiments moraux sont à peine ébau-* 
chés dans leur constitution. Je veux parler de Tidiotie qui 
atteint partiellement l'ensemble de nos facultés. Je m'ex- 
plique par la simple exposition « traduction et interprétation 
des faits que j'ai chaque jour sous les yeux. Ainsi Tidiot de 
cette espèce aura les penchants conservateurs de Tespèce 
humaine, mais il ne les aura pas tous; un, deux ou trois 
lui feront défaut. Il possédera également les sentiments mo- 
raux, mais Tun ou l'autre de ses attributs supérieurs man- 
quera dans sa tète. Il se fera remarquer aussi par ses facul- 
tés intellectuelles et perceptives; mais le nombre n'en sera 
pas complet et on ne pourra non plus le placer, sous ce der- 
nier rapport, au niveau d'une organisation commune. Son 
idiotie, regardée jusqu'à présent d'une manière si vague, si 
banale et si générale, se compose donc d'idioties partielles 
qui le frappent dans chaque ordre de ses facultés. Ce sont 
particulièrement ces idiots qui, sous le rapport des facultés 
de tout ordre qui leur restent, peuvent aisément succomber 
aux excitations extérieures et peuvent aisément aussi ré- 
pondre à l'instruction et à l'éducation qu'on leur donne, 
toujours néanmoins dans la mesure de leur capacité natu- 
relle, car l'éducation et l'instruction ne créent pas les facul- 
tés fortes ou faibles, il faut qu'elles existent pour que les 
instituteurs puissent, à force de patience et de soins, en 
tirer le parti le plus avantageux à l'individu comme à l'ordre 
social. 
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« 3« Catégonne. — Enfin, au-dessus de ces idiots, s'en 
trouvent quelques autres qui se rapprochent davantage en* 
core de l'homme ordinaire, quoique bien ostensiblement 
privés de quelques facultés supérieures (comparaison et cau- 
salité). Leurs sensations fugitives, leurs sentiments vagues, 
leurs penchants indéterminés, la marche irréguliëre de leurs 
idées, la facilité avec laquelle ils s^excitent, leur parler en 
phrases hachées ou par substantifs et par verbes lorsqu'ils 
éprouvent diverses émotions, tout fait également sentir 
pour eux la nécessité d'une instruction et d'une éducation 
spéciales. Ces sujets, que l'on désigne ordinairement dans le 
monde sous le nom d'imbéciles, doivent autant que possible 
être mis dans l'impossibilité de nuire ou de compromettre 
Tétat social. i^ 

Quoique un peu long, nous avons tenu à donner ce pas- 
sage en son entier, car celui qui Ta écrit est, à notre sens, 
un des hommes qui ont eu les vues les plus justes sur 
l'idiotie et l'imbécillité. 

Griesinger ' admet deux degrés seulement : i^ les cas graves 
dans lesquels 1 intelligence est nulle; 2* les cas légers où il 
y a simplement faiblesse intellectuelle. Classification évi- 
demment insuffisante. Toutefois, dans un autre passage de 
son livre, il dit : « Dans tous les cas d'idiotie, on peut facile- 
ment distinguer deux formes fondamentales qui, à leurs 
degrés extrêmes, diffèrent essentiellement entre elles, mais 
qu'il est souvent assez difficile de préciser quand la dégéné- 
rescence est peu profonde. Ce sont la forme apathique (ter- 
pide, stupide), et la forme agitée, versatile». Cette subdivi- 
sion^ basée sur une observation clinique parfaitement exacte 
ne saurait cependant suffire pour une classification générale 

1. Griesioger, Traité des mal. mentales. 
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puisqu'elle s'applique à chacun des divers degrés de Tidiotie. 
Séguin ' critiquant la manie des classidcations, renonce à 
en faire une nouvelle après toutes celles qui existent déjà. 
Il se borne à différencier les idiots des aniérés, des imbé- 
ciles, des crétins et des déments. Quant à l'imbécillité, il ne 
considère que celle qui est « consécutive à un état du cerveau 
dont les causes les plus fréquentes sont : 1* la manie solitaire; 
^ l'excès de travail intellectuel, avant et pendant l'épanouis- 
sement de la puberté; 3* les affections aiguës de l'encéphale 
et les maladies de l'intestin qui réagissent sur le cerveau ; 
4^ une chute ou un coup violent sur la tète et en particulier 
dans les riions antérieures et supérieures pendant les an- 
nées qui précèdent la puberté ». Séguin fait allusion seule^ 
ment aux cas d'imhécillilé symptômatique, et laisse ainsi 
complètement de côté Timbécillité congénitale ou même con- 
sécutive à des affections cérébrales de la première enfance, 
qui, suivant leur degré d'intensité, laissent derrière elles de 
l'imbécillité, de l'idiotie simple ou de Tidiotie profonde. 

M. Dagonet' distingue quatre degrés : l* simplicité d'esprit ; 
S^» imbécillité d'Esquirol ; 3* idiotie proprement dite d'Esqui- 
roi ; 4* automatisme de Dubois <i' Amiens. Les simples d'es- 
prit ne rentrent pas dans notre cadre. Quant aux trois autres 
catégories, elles se rapprochent absolument de la division de 
Dubois d'Amiens. 

Ireland • approuve la classification d'Esquirol, mais ne la 
suit pas, et divise les idiots d'après leurs manifestations 
mentales, de la manière suivante : «1* ceux qui peuvent rece- 
voir des impressions sensorielles, qui ont des sensations qui 
ne peuvent aboutir à des perceptions. Ils possèdent seulement 

1. Séguin, loc. cit, 

2. Dagonet, Traité des mal. mentales. 

3. Ireland, Traité de l'idiotie et de timhécillité. 
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l'intelligence passive d'Aristote; 2o ceux qui ont aussi le pou- 
voir de comparer, de raisonner et de tirer des conclusions 
générales ; qui ont une intelligence active ; 3* ceux qui 
peuvent former des idées abstraites. Celte classe comprend 
tous les plus hauts degrés de Tidiotie et demanderait sans 
doute une suixlivisîon plus détaillée. » 

Il trouve qu'un bon moyen de juger les idiots, c'est de le» 
comparer à des enfants ordinaires d'un âge donné, opinion 
que nous avons essayé plus haut de combattre. « L'idiotie, 
dit-il, peut être considérée en somme, dans ses manifesta- 
tions mentales, comme une condition infantile définitive. Leè 
idiots restent toute leur vie des enfants comme intelligence, 
souvent aussi comme sentiments et comme désirs. » 

Schûle ' s'exprime ainsi : « On peut chercher à classer les 
différents cas dïdiotie : 4® au point de vue de la physiologie 
clinique; 2® en formant des familles naturelles y d'aprèè 
Tensemble des signes psychiques, physiques et crâniolo- 
giques. Une classification étiologique permettant de séparer 
nettement les difl*érents cas serait ici artificielle et préma- 
turée, comme pour les autres cérébro-psychoses; mais les 
considérations éliologiques servent à distinguer certaines 
variétés. On ne peut pas non plus baser une classification 
sur le langage, car on n'a pas seulement affaire chez les 
idiots à des troubles intellectuels». Il distingue r 4° Tidiotie 
absolue; et 2" l'imbécillité. Il divise ensuite celle-ci en: pro- 
fonde, non susceptible d'éducation (idiotie) ; imbécillité de 
degré moyen et léger. Enfin il distingue dans ces dernières 
catégories les types cliniques suivants : 4" imbécillité simple 
avec apathie; 2*» imbécillité avec délire ambitieux; 3® imbé- 
cillité avec crétinisme ; imbécillité avec aphasie ; 5© moral 

1. Schûle, Traité des mal. mentales. 
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insanity; 6^ imbécillité hébéphrénique. Il admet en somme 
trois g^rande classes : idiotie absolue, idiotie simple ou imbé- 
cillité profonde et imbécillité proprement dite. 

C'est la division fondamentale à laquelle de près ou de 
loin se rattachent toutes les autres classifications. Nous ne 
parlons pas, bien entendu, de celle de M. Bourneviile, qui 
est faite au point de vue spécial de i'anatomie pathologique 
et qui, par suite, ne trouve pas sa place ici où nous cher- 
chons avant tout une classification symptômatique. 

C'est également à la division en trois catégories: 1<> idiotie 
absolue; 2<» idiotie simple; 3** imbécillité, que nous nous 
rallions de préférence, sans préjuger de la base sur laquelle 
les différents auteurs s'appuient pour l'établir, et qui, pour 
les uns, est le langage, pour d'autres les instincts, ou encore 
l'état de l'ensemble des facultés. Pour nous, avant de prendre 
un point d'appui définitif, nous devons chercher quelle est 
la clef de voûte du développement intellectuel. Nous pensons 
la trouver dans l'attention, et dès maintenant, nous distin- 
guerons ainsi nos trois catégories : 

1® Idiotie absolue: absence complète et impossibilité de 
^attention, 

2° Idiotie simple : faiblesse et difficulté de Vattention. 

3 Imbécillité : instabilité de Vattention. 

Nons nous proposons de justifier celte division et la base 
sur laquelle elle repose lorsque nous ferons Tétude de l'at- 
tention elle-même. 
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MÉTHODES DESCRIPTIVES 



SOMMAIRE. — Plans d'analyse psychologique de Félix Voisin et de 
Séguin. — Caractéristiques de l'idiotie d'après Séguin. — Impor- 
tance de l'attention dans le développement psychique. — Plan 
suivi dans cette étude psychologique. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent la difficuUé 
que présentait à étudier la psychologie des idiots et des im- 
béciles. Nous avons montré combien les auteurs s'enten- 
daient peu sur les définitions mêmes de l'idiotie et de l'im- 
bécillité, et combien leur ciassilication des différentes ca- 
tégories de ces dégénérés étaient vagues ou arbitraires, ce 
qui tient surtout à ce qu'ils ont moins cherché à prendre 
une base fixe pour la différenciation des divers groupes, 
qu'à comparer Tensemble des manifestations, essai rendu 
impossible par la multiplicité de leurs combinaisons. La des- 
cription détaillée des idiots et des imbéciles devait donc, à 
plus forte raison, êlre très imparfaite, et c'est à peine en 
effet, si certains auteurs ont indiqué, dans des sortes de ta- 
bleaux synoptiques, Télat intellectuel des idiots, tableaux 
qui indiquent plutôt la marche à suivre dans l'étude, que 
le résumé de cette élude elle-même. 
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Avant de donner la méthode à laquelle nous avons cru 
devoir nous arrêter, nous tenons à montrer ici les méthodes 
des auteurs qui nous ont précédé. Nous ne nous attarderons 
pas à la façon la plus commune dont on dépeint les idiots 
en se bornant purement et simplement à étendre un peu 
quelques observations, et nous rapporterons les deux plans 
de Félix Voisin et de Séguin, qui sont les meilleurs en la 
matière. 

Voici d'abord l'analyse psychologique de Tentendement 
humain chez les idiois, d'après F. Voisin : 

EXAMENDE LEUR ÉTAT INSTINCTIF, MORAL, INTELLECTUEL 
ET PERCEPTIF 

Nom et âge du sujet; 

Son tempérament; 

Ses habitudes extérieures; 

Appréciation des fonctions de la vie organique. 

FACULTÉS DE CONSERVATION ET DE REPRODUCTION 
PENCHANTS 

/ L'enfant a-l-il un appétit vorace? 

Besoins instinc- 1 Mange-t-il comme tout le monde, ou dé- 

tifs d' alimehla- } vore-t-il ses aliments comme un animal? 

tion, à Mange-t-il ses ongles, du bcip, de la terre, 

\ des ordures, etc.? 

/ L'enfant présente-t-il des idées positives 

•^ ,. là l'érotisme? Les manifestations que Ton ob- 

lùvotxsTïie * \ 

serve tiennent-elles à des habitudes vicieuses 

qu'il aurait contractées dès l'enfance? 



\ 



4. Félix Voisin, loc. cit. 
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AHaehement. 
Amitié, 



Puissance de ré-\ 
action, -- Cou- 
rage^ 



InstincU de 
détruire. 



Instinct de ruse. 



Dextérité ma- i 
nuelle. -— Ha- \ 
bile té manuelle. 
— Disposition 
à construire, à 
tailler, modeler \ 
des objets. 



L'enfant a-t-il un caractère affectueux? 
A-t-il aa contraire des tendances à vivre soli- 
taire? 

Quelles sont les dispositions de Tenfant à 
cet égard? Est-îl querelleur, hargneux, diffi- 
cile à vivre? Est-il au contraire facile à vivre? 
Est-il au contraire pacifique, timide ou peu- 
reux? 

L'enfant est-il violent, a-t-il des dispositions 
à casser, briser, déchirer, brûler les objets? 
Se montre-l-il cruel dans ses jeux avec ses 
camarades? Le voit-on tourmenter les ani- 
maux? Se montre-t-il sous des dehors tout 
à fait différents? 

L'enfant est-il hypocrite, menteur? A-t-il 
de l'argutie ?Cherche-t-il le subterfuge? Est- 
il 8u contraire trop simple, trop candide et 
trop franc? 

L'enfant a-t-il des dispositions pour les 
arts mécaniques? Est-il habile, adroit et 
prompt dans ses évolutions? ou n'est-on 
point à chaque instant témoin de sa mala- 
dresse? 



SENTIMENTS MORAUX 



Estime de soi^ 
Orgueil, 



L'enfant a-t-il bonne opinion de lui-même? 
A-t-il l'amour de la domination? le désir de 
la puissîïnce? Se fait-il remarquer par de la 
présomption, de l'insolence, du mépris? Il 
n'est pas besoin de dire qu'il faut ici comme 
ailleurs savoir s'il ne présente pas le contre- 
pied de ces dispositions. 
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Vanité. — Désir 
de plaire. 



Trudence et cir" 
conspection. 



Bonté,— Charité. 
^Bienveillance, 



Sentiment du jus- 
te, de rinjuste, 

— Conscience, 

— Justice, 



Sentiments de r es- 
pérance. 



Esprit de saillie, 
— Gaieté, 



Sentiments d'imi- 
tation. 



L'enfant aime-t-il les flatteries et les com- 
pliments? Recherche-t-illa parure, à se faire 
remarquer môme par de mauvais moyens? 
Est-il au contraire tout à fait insensible à Tap- 
probation de ses semblables? 

L'enfant a-t-il de Tincertitude, de Tinquié- 
tude et de l'irrésolution dans la télé? N'a-il 
pas une teinte de mélancolie dans le carac- 
tère? ou bien agit-il dans toutes circons- 
tances comme un étourdi? 

L* enfant se fait-il remarquer par sa dou- 
ceur ou sa méchanceté ? Le voit-on s'atten- 
drir avec facilité? Monlre-t-il dans sa conduite 
habituelle de ropiniâtrelé, de lobstination, 
de rentôtement? A-t-il Tesprit séditieux? 
A-t-il au contraire le caractère inconstant, 
changeant, variable, incertain? 

L'enfant désire-t-il etcherche-l-il la vérité? 
Se révolle-t-il contre l'iniquité, s'exagère-t-il 
ses torls? La conscience au contraire est-elle 
muette dans sa constitution, néglige-t-il ses 
devoirs? 

L*enfant a-t-il l'esprit aventureux? Forme- 
t-il incessamment des projets chimériques? 
Voit-il tout en beau? Vit-il au contraire dans 
le découragement et sans foi dans l'avenir? 

L'enfant a-l-il une humeur gaie? A-t-il de 
la tendance à saisir le côté plaisant des 
choses? Cherche-t-il à faire rire? Est- il rail- 
leur, ironique? A-l-il au contraire le carac- 
tère sérieux? 

L'enfant a-t-il de l'inclination à imiter ce 
qu'il voit faire autour de lui? N'a-t-il aucune 
tendance au contraire à répéter les actes dont 
il est le témoin, à s'harmoniser par cela 
même avec ses semblables ? 
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SENS EXTÉRIEURS 

Y a-l-il strabisme? y a-l-il rotation spas- 
modiqiie du globe oculaire dans l*orbite? 
Vue. ( L'enfant est-il atîecté de myopie , de presby- 

tie? La cécité ferme le monde extérieur à 
ridiot et le rend incurable. 

( Le goût esl-il dépravé? Montre-t-il des 

Goût, < préférences pour les saveurs fortes ou douces, 

( aigres ou sucrées, suaves ou nauséabondes? 

Notions du froid et du choud, du sec et de 
l'humide, du doux et du rude, etc.? On 
Toucher. { connaît toute l'importance de ce sens vérifi- 
cateur pour la connaissance des objets exté- 
rieurs. 

Le sens de Touîe mérite particulièrement 

de fixer l'attention. C'est le sens qui peut re- 

Aud'Uion. { muer le plus profondément l'âme humaine. 

S'il y a surdité, Tidiotie n'offre pas la moindre 

chance d'amélioration. 

! L'activité dont ce sens jouit chez les sau- 
vages prouve tout le parti qu'on en peut tirer 
dans l'éducation des idiots. 

ÉDUCATION DES SENS 

On ne saurait croire combien il y a à faire sous ce rapport 
dans notre éducation publique et particulière. Dans les jeux 
de la première enfance, on trouverait, en les organisant 
bien, des ressources précieuses. Les philantropes du xviii*' 
siècle avaient déjà fixé l'attention sur ce point, mais il faut 
y revenir aujourd'hui. 



Mouvements vo- 
lontaires. 



Station, marche, course, sauts, jets. 
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Mouvements 
involontaires. 

Conformation des , 
organes de la 
parole. I 



Sommeil. 



Aptitude à Védu- 
cation, — Indi- 
vidualité, 

Faculté de dessin, 
— Configura - 
tion. 



F acuité (T étendue. 



Faculté de coloris. 



Localité, 



Calcul, 



Ordre. 



Se balance-t-il d'un côté à l'autre, ou d'a- 
vant en arrière? Est-il aiïeclé de la danse de 
Sai!}t-Guy (chorée) ou de quelque autre tic 
nerveiix? 

Parle-t-il? 

Quels sont les vices de la voix on de la pa- 
role? 

Le sommeil est-il profond et réparateur? 
Est-il léger? L'enfant se réveille- t-il en sur- 
saut? A-t-il souvent des rêves ou des cau- 
chemars ? 

L'enfant prend-il aisément connaissance 
des objets extérieurs et de leur existence in- 
dividuelle? Connaît-il ses lettres, sait-il épeler, 
sait-il lire, sait-il écrire? 

L'enfant présente-t-il quelques dispositions 
sous ce point de vue? Saisit-il bien la forme 
des objets? 

L'enfant présente-t-il sous ce rapport quel- 
ques-unes des dispositions saillantes que l'on 
remarque chez les géomètres, les architectes 
et les entrepreneurs? 

L'enfant perçoit-il les rapports des couleurs 
entre elles? Est-il sensible à leur harmonie 
et à leur inharmonie? 

L'enfant aime-t-il à se déplacer, à changer 
de localité? Garde-t-il la mémoire des lieux 
qu'il a visités? 

Quelles sont sous ce rapport les aptitudes 
de l'enfant? 

L'enfant se fait-il remarquer par la force 
ou la faiblesse de cette faculté? 



C E 
Mémoire des faits, ) ^ , 



Examiner quelle est son activité chez Ten- 

9 
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Musique, | Quelles sont à ce sujet ses dispositions? 

Langage et mé- i Étudier également à ce sujet les perfections 
moire des mots, \ et les imperfections de la nature? 

L — FACULTÉS INTELLECTUELLES OU RÉFLÉCHIES 

Ces facultés se composent de la comparaison et de la 
causalité. Elles sont ordinairement faibles chez les idiots ; 
tout le succès de Téducation qu'on peut donner à ces mal- 
heureux dépend particulièrement du développement que 
Ton fait acquérir à ces deux attributs supérieurs de Pâme 
humaine. 

Pour prendre le langage habituel de Técole , ce serait ici 
le lieu de multiplier les questions relatives au degré d'atten- 
tion dont chaque enfant est susceptible, savoir, par exemple, 
s'il lui est possible d'embrasser plusieurs objets à la fois, et 
s'il peut surtout s'élever jusqu'à la notion des phénomènes 
qui sont à la fois abstraits et concrets, etc., et on croit devoir 
retrancher tous ces détails du cadre général dans l'intention 
où l'on est de la consigner avec le plus grand soin dans la 
biographie de chacun des idiots. 

Séguin* trace un cadre monographique de TidioUe, qui 
n'est pas sans analogie avec le précédent. 

Portrait. 

Age. 

Sexe. 
. Tempérament, santé. 

Maladies, infirmités accessoires. 
. Configuration détaillée du crâne. 

1. Séguin, loc. cit. 



Digitized by VjOOQiC 



28 PSYCHOLOGIE DE L IDIOT ET DE L IMBÉCILE 

Configuration de la face. 
Rapport proportionnel du crâne et de la face. 
Inégalité des deux côtés du crâne et de la Tace. 
Cheveux, peau. 

Rapport proportionnel du tronc et des membres. 
Habitude générale du corps. 
Habitude de la lôte. 
Habitude du tronc. 
Habitude des membres inférieurs. 
Habitude des membres supérieurs. 
Habitude du poignet, de la main et des doigts. 
Configuration des organes de la parole et ses rapports possibles 
avec le développement des organes de la génération. Dentition. 
Configuration thoracique. 
État de la colonne vertébrale. 
État de l'abdomen. 

II. — ÉTAT PHYSIOLOGIQUE 
DE l'activité générale et applicable 

État apparent dii système nerveux. 

De l'irritabilité générale du système nerveux. 

De l'irritabilité spéciale de certains appareils nerveux. 

Des pleurs, cris, chants, bourdonnement etdu changement que 
certains irritants comme le froid, la chaleur, l'électricité, les odeurs 
etc., impriment à l'irritabilité et à la sensibilité générales ou spé- 
ciales. 

État probable du cerveau. 

— de la moelle épinière. 

— des nerfs organiques. 
— des nerfs sensitifs. 

— des nerfs moteurs. 

Différence d'action entre les nerfs sensitifs et les nerfs moteurs. 

Inégalité d'action des nerfs moteurs et sensitifs des deux côtés 
du corps. 

Des appareils musculaires, des rétractions musculaires et de 
l'état des sphincters en particulier. 

Des mouvements musculaires. 
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Des mouvements volontaires. 

Des mouvemeats automatiques qui dépendent de l'état du grand 
sympathique. 

Des mouvements automatiques qui dépendent de l'état des or- 
ganes ceotraux. 

Des mouvements spasmodiques, du balancement. 

Des mouvements coordonnés ou désordonnés. 

Des flexions articulaires volontaires. 

De la locomotion. 

De la station, assis, couché, debout. 

De la marche, de monter et de descendre. 

De la course. 

Du Faut. 

De la préhension des corps. 

Du jet des corps. 

De la réception des corps. 

Du lancement des corps. 

De s'habiller, de manger seul. 

Du tact. 

Du goût. 

De Todorat. 

De Taudition. 

Du regard, 
. De Térectilité. 

De la voix, des voix anormales. 

De la parole. 

Des fonctions assimilatoires. 

Des appétits désordonnés. 

De la préhension des aliments. 

De la mastication . 

De la déglutition. 

De la digestion. 

Des déjections alvines et urinaires, volontaires ou involontaires, 
des excrétions, salive, mucus nasal, larmes, humeur sébacée, 
sueurs, transpiration, etc. 

Du pouls. 

De la respiration. 

Du sommeil. 
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III. —ÉTAT PSYCHOLOGIQUE 

De raltention. 

De la perception. 

De la perception intellectuelle. 

De la comparaison. 

Du jugement. 

De la réflexion. ' 

De la déduction. 

De la combinaison. 

De rinvention. 

Et jusqu'à quel point les opérations intellectuelles, quand elles 
existent, s'appliquent-elles aux phénomènes concrets, mixtes, c'est 
à-dire concrets et abstraits et aux idées de l'ordre moral? 

Les notions des propriétés physiques des corps, comme la cou- 
leur, la forme, la dimension, l'agencement des parties pour former 
un tout, sont-elles perçues ? 

Les idées générales de temps, d'espace, de mesures conven- 
tionnelles, de valeur relative, intrinsèque ou arbitraire, sont-elles 
comprises et sont-elles appliquées à la vie réelle ? 

Les connaissances vulgaires, telles que lettres, lecture, écriture 
dessin, calcul, ont-elles ou non été données au sujet, et peuvent- 
elles l'être dans son état présent? 

L'aptitude à la musique et au calcul, le goût du chant ou le be- 
soin irrésistible de chanter se sont-ils naturellement produits? 

Des mémoires diverses. 

De la prévision, de la prévoyance. 

IV. — ÉTAT INSTINCTIF ET MORAL 

De l'instinct de conservation personnelle. 

Des instincts d'ordre, de rangement, de conservation ou de des- 
truction des choses. 

De l'aggressivité, de la cruauté. 

De l'instinct d'assimilation, de possession. 

L'enfant est-il obéissant ou révolté, respectueux ou moqueur, 
affectueux ou antipathique, câlin ou caressant, reconnaissant, 
jaloux, gai ou triste, vaniteux ou indiflérent, courageux ou peu- 
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reux, timide ou osé, circonspect ou étourdi, crédule ou méGant, 
joueur ou imitateur? 

L'enfant a-t-il le sentiment du bien et du mal abstraits? ou .seu- 
lement par rapport à un petit nombre d'actes qui lui sont relatifs? 

L'enfant est-il spontané, a-t-il la volonté active, cette volonté 
qui est la cause initiale de tous les actes humains ayant un effet 
intellectuel ou social? 

L'enfant a-t-il seulement la volonté négative qui est toute en- 
tière au service des instincts et proteste avec une suprême éner^âe 
contre toute volonté étrangère tendant à faire pénétrer Tidiot dans 
Tordre des phénomènes sociaux ou abstraits. 

Enfin jusqu'à quel point l'idiot est-il idiot, solitaire, seul, en 
d'autres termes, sous quels rapports et dans quelles limites l'idiot 
a-t-il franchi la limite de son moi pour entrer en communication 
physique, instinctive, intellectuelle et morale avec les phénomènes 
qui l'ont entouré? 



V. — ÉTIOLOGIE 

(Nous n'avons pas à insister sur ce chapitre pour l'étude 
qui nous occupe). 

Notre but n'étant pas de faire de la critique, nous ne nous 
attarderons pas à montrer ce qu'il peut y avoir d'artificiel 
dans Tordre de ces deux cadres, nous voulons seulement 
faire observer que, fort utiles sans doute pour étudier le 
caractère d'un idiot pris en particulier, ils ne sauraient 
nous donner la marche à suivre pour connaître la psycho- 
logie générale de l'idiotie, pour montrer quelle est sa carac- 
téristique. 

Cette psychologie générale a cependant été ébauchée par 
Séguin, qui y consacre trois pages à peine et arrive à cette 
singulière conception de montrer tout ce que l'idiot n'est pas^ 
et en fait une description en quelque sorte négative, au lieu 
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d'en donner un portrait positif et d'indiquer tout ce qu'on 
rencontre chez lui d'anormal, et à quel développement s'y 
voit ce qui est normal. 

Ses conclusions ne sont cependant pas dénuées d'intérêt, 
et cette psychologie à rehours nous montre certains points 
qui servent à faire ressortir la différence de l'idiot et de 
l'homme normal. Pour Séguin, c'est dans la volonté qu'il faut 
chercher la caractéristique de l'idiot. Nous avons déjà dit ce 
que nous pensions de cette opinion. Nous y reviendrons 
tout à l'heure ; mais qu'il nous soit permis d*abord de citer 
tout au long le passage de Séguin. 

« Ce qui manque à l'idiot, ce n'est donc : 

«l*Nila perception distincte, car il en fait preuve quand 
il distingue du pain d'avec tout autre objet, etc., etc.; 

€ 2® Ni la sensation interne, quand il savoure ou rejette un 
aliment, ferme les yeux à la vue d'un objet, ou écoute avec 
plaisir de la musique ; 

^ 3° Ni la sensation externe, quand il se brûle, a froid, 
chaud, et éprouve des sensations correspondantes aux modi- 
fications qu'impriment les principaux modificateurs externes 
de l'état d'être humain ; 

ce 4» Ni l'attention, quand il fixe son esprit et ses désirs 
sur les choses ou sur la seule chose qui lui soient agréables ; 

€ 5^ Ni la comparaison, ni le jugement, quand il compare 
et choisit entre plusieurs objets celui qui lui plaît le mieux; 

« 6® Ni l'entendement propre, quand il subit Tinfluence 
morale des paroles douces ou sévères qui s'adressent à lui ; 

« 7® Ni la prévoyance pour ses besoins, car si limitée qu'on 
la suppose, elle est réelle et pousse son esprit peu hâtif à la 
satisfaire ; 

€ 8^ Ni les appétits^ car ils ne sont ni moins impérieux ni 
moins exigeants que les nôtres, quoique moins nombreux. 
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et pour leur pâture, Tidiot (s'il n'est perclus) est capable de 
tonrner ou de renverser tous les obstacles avec une patience 
et une ingéniosité qui semblent tenir du prodige, eu égard 
à son état; 

« 9*» Ni les goûts qui, fussent-ils bornés au désir de décbirer 
de la toile, de lécher une faïence, etc., occupent aussi assi- 
dûment sou esprit que le goût du tabac, de la danse, de l'i- 
vrognerie, du jeu,' occupent les esprits les mieux faits; 

« 10'' Ni ses désirs qui veulent être satisfaits, comme son 
unique désir, le nombre n'y fait rien, non plus que ses répu- 
gnances ; 

« 11<> Ni ses affections et antipathies personnelles, qui se 
prononcent enfin dès qu'il vit dans un milieu propre à les 
exercer ; 

« 12*> Ni sa volonté même qui existe dans la limite négative 
que je marquerai. 

« Donc ses instincts sont bornés, mais impérieux ; ses 
sensations déterminent en lui Texercice de l'attention, de la 
comparaison, du jugement, de la mémoire, de la prévision, de 
la volonté ; il fait acte en un mot de toutes les facultés diles 
intellectuelles, et pourtant il est idiot. 

« Que lui manque-t-il donc intellectuellement pour res- 
sembler à tout le monde ? 

« Il ne lui manque aucune faculté intellectuelle, mais il 
n'a pas la liberté nécessaire pour appliquer ses facultés dites 
intellectuelles à l'ordre des phénomènes mo/aux et abstraits; 
il lui manque la synergie, la spontanéité d'où jaillit la vo- 
lonté morale. 

« L'idiot jouit de Texercice de toutes ses facultés intellec- 
tuelles mais il ne veut (?) les appliquer que dans l'ordre des 
phénomènes concrets; ec encore seulement à ceux des phé- 
nomènes concrets dont la texture, îa forme, la saveur, le 

3 
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goûK le soD^ ou telle autre propriété particulière (et que sou- 
vent il ^apprécie seul) sollicitent en lui un désir, une mani* 
festation de rinielligence, de la vie. Mais il y a plus : non 
seulement l'idiot est en rapport volontaire qu'avec des phé- 
nomènes concrets, non seulement il limite ces phénomènes 
concrets, avec lesquels il entre en rapport, à un très petit 
nombre, à un seul quelquefois, mais encore cet unique phé- 
nomène ou ce petit nombre, ne vous imaginez pas qu'il en 
ait une idée ou seulement une notion exacte ou complète, 
nullement. Dans chaque phénomène, son intelligence active 
jusque dans Fa paresse semble se hâter d'éliminer toutes les 
propriétés qui ne sont pas le but de son élection ; elle ne veut 
voir dans un dessin que la couleur, ne sentir que le poli dans 
le mêlai, n'entendre que certains bruits dans la réunion d'un 
grand nombre, et par un procédé d'éliminaiion qui serait 
peut-être impossible aux natures les mieux organisées, elle 
réussit à ne se laisser impressionner que par une seule pro- 
priété de choses qui en ont nécessairement un grand nombre. 
L'idiot goûte ainsi instinctivement le charme de sensations 
très nettes et très prolongées, sans distraction possible, soit 
de la part des sens qui ne sont pas appelés à fonctionner, 
soit du côté de l'intellect qui reste toujours et tout entier 
subordonné à une perception unique. 

« Tels sont, en ne tenant aucun compte des anomalies 
particulières à chaque si\jet, les symptômes psychologiques 
de ridiotie ; tel est Tétat intellectuel de l'idiot, !3ioç, solita- 
rius, seul; seul avec la sensation unique, sans rapport 
abstrait ni conventionnel volontaire, sans volonté intellec- 
tuelle ni morale. Physiologiquement, il ne peut pas ; intel- 
lectuellement, il ne sait pas ; psychiquement, il ne veut pa«; 
et il pounmt et il saurait s'il voulait ; mais avant tout, et 
surtout, il ne veut pas ! )» 
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Ainsi, pour Séguin, il semble que Tétat des facultés psy- 
-chiques de Tidiot soit pour ainsi dire normal , quoique 
diminué, mais que la volonté seule lui fait défaut et l'em- 
pêche de les exercer. Nous l'avons déjà dit, nous ne saurions 
souscrire à une telle opinion. Pas plus qu'il n'est possible à 
un homme d'une intelligence moyenne de devenir un homme 
de génie, quelle que soit sa force de volonté, pas plus il 
n'est possible à un idiot de devenir à volonté un homme d'in- 
lelligence moyenne. Les facultés de ce qu'on est convenu 
d'appeler l'âme humaine, toute théorie philosophique mise 
à part, sont toutes solidaires entre elles et sont dans un 
rapport direct exact avec Télat de la cellule cérébrale. Dès 
que le cerveau est lésé dans son ensemble, comme c'est le 
cas dans l'idiotie, toutes sont atteintes; ce n'est donc pas 
dans la volonté prise à part, regardée comme une chose 
distincte du reste de l'âme, qu'il faut chercher l'explication 
de l'état d'idiotie. 

Mais quand on examine les choses de près, on en vient à 
se demander si véritablement c'est dans l'amoindrissement 
ou l'absence d'une faculté quelconque qu'il faut chercher la 
cause de cet état et sa persistance. Toutes les facultés sont 
atteintes à un degré plus ou moins marqué, et si nous blâ- 
mons Séguin d'avoir voulu faire de l'absence de la volonté la 
clef de voûte de l'idiotie, ce n'est pas pour y substituer une 
autre faculté, ce qui nous exposerait à une critique aussi 
facile et aussi juste. Il reste bien entendu que nous n'avons 
pas le droit d'incriminer telle faculté plutôt que telle autre 
l'anatomie pathologique nous l'interdit. Mais nous pourrons 
nous placer à uu autre point de vue, celui de l'éducation, 
c'est-à-dire le point de vue pratique, thérapeutique, puis- 
que, à côté de l'hygiène, c'est l'éducation qui forme la 
base du traitement des idiots. Dès lors, il nous est permis 
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de nous demander ce qu'il y a de plus important à dévelop- 
per chez l'idiot^ ce sans qucî l'éducation devient impos- 
sible, ou, suivant le degré auquel cela existe, difficile seule- 
ment ou possible. A la question du traitement s'ajoute donc 
aussi celle du pronostic, qui est la première qu'adressent les 
parents et à laquelle on doit répondre. Sur quoi donc ce 
basera-t-on pour dire, avec probabilité bien entendu, que 
tel enfant s'améliorera, se perfectionnera, ou, au contraire, 
risque fort .de rester toujours dans le même état d'idiotie? 
A celte question nous avons cherché une réponse dans les 
auteurs et nous n'avons rien trouvé. Force nous est donc de 
donner notre seule opinion personnelle d'après les nombreux 
faits que nous avons eus sous les yeux, et qui n'ont fait que 
confirmer l'opinion théorique que nous nous étions faite en 
comparant l'idiot avec l'enfant normal. 

De cette étude il nous a paru ressortir nettement que 
c'est au défaut d'attention plus ou mons prononcé qu'on doit 
rapporter le non développement des facultés et ensuite la 
persistance de ce défaut de développement, c'est-à-dire l'i- 
diotie. Nous étudierons plus loin l'attention chez les idiots 
et les imbéciles, mais actuellement nous tenons à entrer dans 
quelques détails pour justifier la proposition que nous venons 
d'émet':re. 

L'attention, l'attention spontanée, bien entendu, paraît 
avoir pour cause constante des états affectifs, lesquels sont 
déterminés par des sensations ( Ribot)'. D'autre part on a 
remarqué (Pérez)' que chez les petits enfants comme chez 
les jeunes ammaux, les plus facilement attentifs sont, à ce 



\. Ribot, La psychologie de Valtentlon. 

2. Pércz, Les trois premières a?inées de l'en^^ant. 
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qu'il semble, ceux dont Texcilabilité nerveuse est la plus 
grande. 

Il est donc évident que la faculté d'attention est primiti- 
vement en rapport avec la vivacité des sensations. Or, chez 
les idiots, les sensations sont très peu vives, d'où il résulte 
que leuï attention est très difficilement attirée ou même pas 
du tout dans les premiers temps de la vie, et ce fait frappe 
tous les parents d'idiots. 

En conséquence de ce défaut d'attention, les sensations 
n'éveillent chez eux que des perceptions vagues, très con- 
fuses et aucune idée nette. Dès la naissance, le défaut d'at- 
tention empêche donc l'enfant de percevoir clairement des 
sensations, de les comparer, et par suite de produire l'idée 
qni résulte de cette comparaison de sensation multipliées et 
semblables chacune à elle-même. A mesure que son orga- 
nisme se développe et devient sujet à de plus mombreuses 
sensations, l'attention ne se développant pas, ces sensations 
sont perçues consécutivement comme isolées les unes des 
autres, sans éveiller aucun rapport entre elles, et partant, 
pas d'idées, pas de connaissances. L'état d'idiotie ne peut 
. donc aller qu'en se confirmant de plus en plus. Les rapports 
les plus simples des choses, les propriétés les plus saillantes 
frappent toujours l'idiot de la même façon, et il ne les sai- 
sira pas plus à la centième fois qu'à la première, Dans de 
telles conditions, comment concevrait-on le développement 
du langage qui esl d'une telle importance dans le dévelop- 
pement de l'intelligence et dans la rapidité de ce développe- 
ment, que des auteurs comme Esquirol et Dubois d'Amiens 
l'ont pris comme critérium de l'état intellectuel ? Soit, mais 
à la condition qu'on dise auparavant pourquoi le langage est 
possible ou ne l'est pas. Ce pourquoi réside dans l'état de 
Tattention. 
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De même que Fattention est ]a condition première du dé- 
veloppement des premières connaissances de Tenfant, de 
même elle est d'une utilité indiscutable dans l'éducation et 
^instruction ultérieures. Tous les pédagogues sont d'accord 
sur ce point. Le rôle de l'attention dans l'éducation est trop 
connu aujourd'hui pour qu'il soit utile d'y insister ici. 
Aussi bien n'est-ce pas notre affaire. Nous voulons seule- 
ment retenir le fait à l'appui de notre opinion. C'est pour 
cela que nous avons basé notre classification des idiots, 
tant au point de vue de leur état actuel, que du pronostic 
à venir, sur le développement de leur attention. 

Ceci nous amène à exposer le plan que nous comptons^ 
suivre dans cette étude dé la psychologie des idiots et de» 
imbéciles. 

Comme nous le disions plus haut, la sensation est la pre- 
mière condition de la connaissance. Nous examinerons donc 
d'abord l'étal des sensations chez les idiots. Puis, l'attention 
étant pour nous la condition psychique indispensable pour 
le développement de l'intelligence, nous serons tout natu- 
rellement amené à l'étudier en détail. Passant alors aux 
diverses facultés auxquelles Tattenlion permet d'éclore, noua 
passerons en revue successivement les instincts, les émo- 
tions et les sentiments, le langage, l'intelligence proprement 
dite, la mémoire, l'association des idées, le raisonnement, 
et enfin, la volonté, la personnalité et la responsabilité. 

Dans celte description séparée et progressive de l'état 
psychologique des idiots et des imbéciles, nous chercherons 
autant que possible à contrôler et à dégager les lois ou les 
théories formulées dans la psychologie normale. Nous ne 
prendrons pour objets d'étude que les idiots et les imbé- 
ciles sans complication d'épilépsie, cette dernière affection. 
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qui y est si souvent associée, pouvant par elle-même déter- 
miner de l'affaiblissement intellectuel et des troubles men- 
taux spéciaux, et nous induire, par suite, en erreur sur ce 
qui appartient en propre à Tidiotie et ce qui est la consé- 
quence de Tépilepsie. EnGn nous examinerons surtout Tétat 
mental des idiots jeunes, et cela pour plusieurs raisons. La 
première, c'est que les idiots meurent en général de bonne 
heure et ne dépassent guère la trentaine, ensuite, que, 
passé vingt ans, ils sont peu susceptibles d'amélioration et 
ne feraient plutôt que décroître si on ne les stimulait pas 
sans cesse et n'entretenait pas leurs connaissances pénible- 
ment acquises. Enfin parce que c'est pendant la jeunesse, 
pendant leur évolution physique qu'il est le plus intéressant 
d'étudier l'éclosion de leurs différentes facultés et de les 
comparer avec des enfants normaux. 
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CHAPITRE III 

DE LA PERCEPTION DES SENSATIONS 



SOMMAIRE. — Premiers signes de l'idiotie. — État des différents 
sens. — Vue, cécité ; ouïe, surdi- mutité. — Voracité et perversion 
du goût. — Perversions et troubles de l'odor&t. — Sensibilité tac-, 
tile. — Sens thermique. — Sens musculaire. — Tics. — Sensations 
organiques. 



Quand on examine les idiols et qu'on interroge leurs pa- 
rents, une première question vient naturellement à Tesprit, 
à laquelle il est bien souvent difficile, sinon impossible de 
donner une réponse. A quel âgé a débuté Tidiotie? Ques- 
tion très simple à résoudre quand il s'agit d'idiotie consé- 
cutive à une affection cérébrale aiguë et qui a souvent laissé 
en même temps à sa suite, de l'hémiplégie, de Tépilepsie, 
du strabisme, etc., mais très embarrassante quand l'idiotie 
est survepue progressivement sans être accompagnée d'au- 
cune maladie caractérisée, sauf toutefois des convulsions^ 
qui sont si fréquentes, mais qui constilueut un symptôme 
si mal défini chez Tenfant, qu'il ne peut guère en aucun 
cas éclairer le diagnostic étiologique. Or, dans le cas parti- 
culier de l'idiotie, il n'est pas sans intérêt de se demander 
quand a débuté la maladie, pour savoir, avec une certaine 
probabilité, à quelle forme anatomique on a affaire, et, par 
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suite, pour porter un pronostic plus ou moins favorable 
dans quelques cas. £h bien I il existe des sig^nes permettant 
de reconnaître Tidiotie dès qu'elle se montre chez un tout 
jeune enfant. Les nombreux interrogatoires que nous avons 
fait subir aux parents d'idiots sur ce «point particulier nous 
en ont convaincu. Nous avons été en même temps conduit 
à penser que l'idiotie était plus fréquemment congénitale 
qu'on ne le pense généralement et que le plus souvent les 
panents s'aperçoivent dès la naissance que leur enfant pré- 
sente quelque chose d'anormal , ce qu'ils expriment par 
la phrase caractéristique : « Je voyais bien qu'il n'était pas 
comme les autres. » Nous allons voir tout à l'heure ce que 
cela signifie. Qu'il nous soit permis de faire ici ime légère 
tligression au sujet de Tétiologie pour comprendre la fré- 
quence de ridiotie congénitale. 

Preyer *, Féré* et d'autres prétendent avec raison que le 
fœtus ressent le contre*coup des passions, et des émotions 
surtout, de la mère. Bans des recherches que nous avons 
faîtes à cet égard, nous nous sommes convaincu que les im^ 
pressions maternelles à partir d'une certaine époque de la 
grossesse, que les traumatismes pendant la gestation, que 
certaines conditions physiologiques anormales et particuliè- 
rement l'ivresse, au moment de la conception, influaient 
d'une façon non douteuse sur le fœtus, et pouvaient, sur un 
terrain bien préparé héréditairement du reste, déterminer 
des troubles assez violents pour entraîner l'idiotie ou Tim- 
bécillité. Si l'on songe que le système nerveux est le moins 
développé de tous au moment de la naissance, et quelle fra- 
gilité il a, on ne sera pas surpris de la focilité avec laquelle 
il peut être lésé et troublé dans son fonctionnement, et des 

i. Preyer, Physiologie de l'embryon, 
2. Féré, Sensation et mouvement. 
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conséquences irrémédiables qui peuvent en résulter. Que le 
nouveau-né ait des sensations absolument inconscientes^cela 
n*est pas douteux, comme en témoignent les mouvements 
réflexes qu'elles déterminent, mais que ces sensations et ces 
mouvements n'aient aucun retentissement dans les centres 
d'idéation sensationnelle et motrice, que Tenfant soit un être 
purement spinal, comme le pensent Virchow et un grand 
nombre de physiologistes, nous ne le croyons pas. Et, en 
effet, un idiot qui Test du fait d'émotions violentes de la 
mère pendant la grossesse^ par exemple, prés^ite, dès sa 
naissance, un aspect, une physionomie spéciale, qui échappe 
souvent à des parents peu observateurs, mais qui saute aux 
yeux de personnes attentives. 

Passons donc rapidement en revue ces divers signes de 
début. Les parents sentent mieux qu'ils ne peuvent décrire- 
ce je ne sais quoi qui les choque et qui les inquiète dans leur 
enfant, c II n'est pas comme les autres > est ce qui traduit le 
plus justement leur pensée. C'est qu'en eflet, c'est surtout 
par comparaison qu'on peut saisir les nuances si délicates 
qui séparent différents enfants en très bas âge. Si, avec beau- 
coup d'attention on arrive à démêler quelque chose, l'expé- 
rience qu'on a des jeunes enfants sert plus que n'importe 
quoi en cette occasion. Le jeune enfant, en eff'et, forme un 
ensemble tout spécial et a une manière d'être générale sur 
laquelle on peut le juger. C'est cette manière d'être qu'il est 
si difficile de décrire, mais que chacun a présente à l'esprit 
chez des enfants normaux, qui frappe surtout les parents et 
l'entourage. Toutefpis, il y a un certain nombre de manifes- 
tations que tous les enfants offrent dès l'abord et sur les- 
quelles en isomme on les juge : le cri, les mouvements, le 
regard, l'action de téter, et ce sont les modifications que 
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présentent les idiots dans ces manifestations normales qui 
attirent le plus vivement l'attention. 

Téter est le premier mouvement instinctif de Tenfant, la 
première chose aussi qu'on lui montre et qu'il apprenne. 
Or beaucoup d'idiots congénitaux ont de la difficulté à téter. 
Il semble que ce soit nouveau pour eux chaque fois qu'on 
leur présente le sein, et chaque nouvelle expérience ne s'a- 
joute pas à la précédente pour déterminer chez eux une idée, 
si peu consciente qu'elle soit. 

Chez d'autres on remaïque immédiatement des cris per- 
sistants, ou par accès de longue durée. « Ils ne font qu'un 
cri » disent les parents, et en vérité, on pourrait croire à de 
l'exagération si on n'était pas témoin de la persistance extra- 
ordinaire de ces accès de cris sans motifs. Cette absence de 
motifs, lorsqu'elle est bien constatée, doit toujours attirer 
l'attention. 

Chez un certain nombre dJdioLs, il y a cécité congénitale, 
ce qui est déjà un signe de dégénérescence assez profonde 
qui doit d'autant plus faire craindre pour l'état intellectuel 
que l'absence d'un sens aussi important que celui de la vue 
enlève à l'enfant une source immense de connaissances. 

Quand le regard commence à se diriger, les parents sont 
frappés des particularités qu'il présente. Le plus souvent 
d'abord, la direction du regard ne se montre que très tardi- 
Aemant. Mais alors même qu'il paraît se porter d'un objet 
à un autre, on remarque que les idiots ne fixent pas. Tous les 
parents, qui ont quelque peu examiné leur enfant, tiennent 
à peu près le même langage : « Il avait un drôle de regard ». 
Et cependant i\ en est qui tournent la tête quand on leur 
présente quelque chose. Mais dès qu'on déplace l'objet, le 
regard ne le suit pas. Dans certains cas, il est même tout à 
fait imppossible de déterminer la direction de leur regard 
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avec quoi que ce soit. lis se remuent, regardent comme dans 
le vide à droite et à gauche, ne reposent leurs yeux sur rien. 
Mais quoi qu'on leur présente, ils ne paraissent pas le voir. 
Cette impossibilité de Tattention est un fait d'une impor- 
tance extrême qui se manifeste dès le début et sur lequel 
nous reviendrons pius tard. 

Ce qu'on a remarqué d'abord pour la vue, on l'observe 
ensuite pour ] ouïe. « On croyait qu'il était sourd » , vous disent 
les parents. Ce n'est qu'au bout de longtemps qu'on s'aper- 
çoit que l'enfant entend. 

Le rire est assez caractéristique aussi. Les parents qui 
attendent avec joie le premier sourire apparaître sur les lèvres 
de l'enfant voient avec tristesse que le leur né sait pas rire, que 
tout ce qui détermine ordinairement cette manifestation chez 
les enfants de son âge le laisse absolument indifférent. Cha- 
touillement, marionnettes avec les mains, rires de la mère, 
rien n'y fait. L'enfant ne parait ni voir ni sentir, et encore 
moins comprendre. Il est assez particulier de remarquer que 
le rire, qui est spécial à l'homme, fait souvent complètement 
défaut chez l'idiot. Il y a des idiots profonds qui ne rient ni 
ne pleurent jamais. 

Enfin les mouvements eux-mêmes, si limités qu'ils soient 
dans les premiers temps de l'existence, et surtout si peu 
appropriés à un but, ont cependant quelque chose de spécial 
qui les distingue de ceux de l'enfant normal. Tantôt c'est 
une inertie dont rien ne les tire, tantôt c'est un mouvement 
perpétuel; mais on doit dire que la première est la plus 
ordinaire dans le tout jeune âge, et le second plus fréquent 
lorsque l'enfant est en état de marcher. 

Il est inutile d'insister davantage sur tout ceci. Nous 
tenions simplement à montrer que l'idiotie pouvait se révé- 
ler dès la naissance et qu'à mesure que les manifestations 
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intellectuelles se développent, elles présentent un cachet spé* 
cîal qui les distingue immédiatement de celles de Tenfiant 
normal. 

A quoi tiennent ces différences précoces chez les idiots? 
A ceci que leurs sensations et leurs perceptions ne se font 
pas d'une façon normale. Le point de départ de tout déve- 
loppement intellectuel, de toute connaissance est dans la 
sensation. Mais ce n'est pas tout de sentir, il faut percevoir 
et interpréter la perception. « La perception, dit Binet, est 
l'acte qui se passe lorsque notre esprit entre en rapport avec 
des objets extérieurs et présents. Ce n'est pas un acte simple^ 
mais un acte très complexe et qui comprend une action 
sur les sens et une réaction du cerveau. C'est le processus 
par lequel l'esprit complète une impression des sens par 
une escorte d'images. :s> Chez l'idiot et chez l'imbécile, il ne 
faut jamais perdre de vue l'état de l'organe de la pensée, qui 
est toujours plus ou moins profondément altéré, soit en to- 
talité, soit en partie, ou anormalement développé. De plus, 
chez l'idiot, non-seulement les appareils de perception sont 
atteints, mais les appareils de transmission paraissent l'être 
quelquefois aussL II est toutefois bien difficile de se pro- 
noncer catégoriquement, puisque malgré le bon état de ces 
derniers appareils, il sufût que ceux de réception soient 
lésés pour que le phénomène de la sensation s'accomplisse 
mal. 

Lorsque l'on étudie la sensation, deux choses entrent en 
ligne de compte : l'état des organes sensoriels et sensilifs, 
et la perception consciente des modifications qu'y détermine 
l'excitant spécial à chaque organe. Quoiqu'il ne rentre pas 
dans notre cadre d'étudier l'état des oi^anes sensoriels et 
sensitifs, nous devons cependant en dire quelques mots, 
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particulièrement en ce qui concerne la vue. C'est en effet 
le seul sens où on puisse^ chez les idiots, distinguer entr« 
les altérations de l'appareil sensoriel et celles de la percep- 
tion elle-même. Pour les autres sens, ouïe, goût, odorat, 
toucher, on est forcé de s'en tenir à ce qu'accusent les ma- 
lades. Il ne faut pas oublier, en effet, que chez les idiots le 
défaut d'attention peut les faire passer pour aveugles, sourds, 
anesthéçiques. 

Pour la vue, il est Éacile de se rendre compte si leur cé- 
<âté apparente lient à une altération de l'appareil visuel ou 
à un défaut d'attention. Les modifications de la pupille sont 
là pour témoigner lorsqu'il n'y a pas de grosse lésion appa- 
rente. D'après ce que nous avons pu observer, les yeux se- 
raient frappés de cécité congénitale ou acquise dans les pre- 
mières années de la vie, dans 7 à 8 0/0 environ des cas chez 
les idiots. Chez les imbéciles au contraire, c'est beaucoup 
plus rare^ et sous ce rapport, comme sous tous les autres, 
en ce qui concerne l'état physique, on n'observe chez eux 
que peu de différence avec l'homme normal. 

La vue étant un des sens les plus utiles au développement 
de rintelligence, on conçoit donc combien la cécité, lors- 
qu'elle s'ajcmle à trn élat cérébral défectueux, contribue en- 
core à accentuer l'idiot ie et à laisser à l'état d'idiots complets 
des individus qui auraient pu gravir les premiers échelons 
de l'intelligence. Néanmoins ce sens n'est pas indispensable 
à l'éducation même des idiots, et l'on peut voir à Bicêtre les 
idiots aveugles, tous gravement atteints intellectuellement, 
employés cependant à l'atelier de vannerie, où ils arrivent 
très bien à rempailler des chaises et à faire de la grosse 
vannerie. Plusieurs cependant étaient autrefois gâteux et on 
pouvait désespérer de les utiliser jan^a's. Il en est même à 
qui Ton a pu apprendre l'écriture en relief usitée dans les 
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institutions d'aveugles. Néanmoins, ainsi qu'il est facile de 
le prévoir, les idiots auxquels il manque un sens aussi im- 
portant que celui de la vue ou de l'ouïe, sont condamnés à 
rester toujours à un degré très inférieur de Téchelle intel- 
lectuelle. 

Séguin ^ pense que les incapacités de la vision se rédui- 
sent à deux et même à une seule à la rigueur : 1» ne pas 
pouvoir fixer la vue, qui est constamment mobile; et 2® 
fixité morne et obstinée qui empêche de suivre les objets 
qu'on présente ou même de les regarder. Il croit que les 
fonctions volontaires de ce sens sont chez les idiots toujours 
nulles ou défectueuses; dans presque tous les cas, elles sont 
involontaires; ils voient, mais ils ne regardent pas, ou re- 
gardent mal et accidentellement. 

Chez la plupart des idiots incurables, il serait souvent 
difficile de se prononcer de prime abord sur l'état de leur 
vue. Assis dans leur fauteuil où ils se balancent dans un 
sens ou dans l'autre, ils restent le regard fixé sur un point 
sans que rien puisse en faire changer la direction. Mais 
outre qu'à la lumière les modifications pupillaires montrent 
que l'œil lui-même n'est pas atteint, on les voit, sous l'in- 
fluence d'un excitant approprié, changer la direction de 
leur regard. Rien n'est plus propre à ce résultat que la pré- 
sentation d'aliments. En réalité, s'ils regardent sans voir, 
cela tient uniquement à l'absence complète d'attention. 

Chez les idiots d'un degré plus élevé, un plus grand nom- 
bre d'objets sont capables d'atlirer leur attention, et chez 
eux, il n'est plus douteux alors que la vue est bonne et en 
général normale. Chez les imbéciles enfin, nous n'avons 
noté aucune différence spéciale avec l'homme normal. 

1. Séguin, loc. cit. 
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L'étude de Tacuité visuelle est extrêmemenl difficile pour 
ne pas dire impossible chez la plupart des idiots. Chez ceux 
où elle devient à peu près praticable et chez les imbéciles, 
on n'observe rien de particulier. D'après les recherches de 
SchleichS la grande majorité des idiots seraient hypermé- 
tropes. 

La perception des couleurs ne parait guère en rapport 
qu'avec le degré d'intelligence et d'instruction reçue. Il est 
des idiots qui ne savent nommer aucune couleur, et qui ce- 
pendant manifestent à leur façon qu'ils sont différemment 
impressionnés par elles. 

Il n'en saurait être question, bien entendu, chez les idiots 
profonds, incurables, chez lesquels rien ne peut attirer 
l'attention, qui ne manifestent aucun sentiment, qui ne 
prononcent pas une parole, et sont des êtres purement vé- 
gétatifs. Chez les autres, on peut observer tous les degrés 
suivant l'éducation qu'ils ont reçue. Les uns ne vous nom- 
ment qu'une ou deux couleurs, les autres vous les nomment 
à tort et à travers, d'autres ne peuvent pas apprécier les 
nuances. Mais quoi qu'il en soil de ces diverses variétés, 
nous n'avons jamais, pour notre part, observé d'achroma- 
topsie ou de dyschromatopsie vraies, spéciales, imputables 
à autre chose qu'à une éducation insuffisante ou à un dé- 
faut d'attention. 

Nous avons déjà insisté, à propos des signes de début sur 
le regard spécial des idiots, qui frappe les parents. Nous 
n'avons pas à y revenir ici. 

L'ouïe est, après la vue, le sens qu'on pourrait appeler le 
plus intellectuel, si même il ne lest pas davantage. C'est en 
effet celui qui favorise le plus les relations d'homme à homme, 

1. Schleicb, Klinische Moiatsblutle far Augenheilkf 1885« 
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et par là même, rechange des idées par la parole. Son im- 
portance est donc capitale dans Téducation. De même qu'un 
certain nombre d'idiots sont aveugles, un certain nombre 
aussi sont sourds. Mais tandis que pour la cécité il était assez 
facile de distinguer entre la cécité vraie et la cécité appa- 
rente, pour la surdité, il est des cas où cela devient presque 
impossible, comme par exemple, chez les idiots profonds. 
Chez eux l'attention qui peut être encore éveillée par la vue 
d*objets satisfaisant leurs besoins et leurs instincts naturels, 
ne peut plus l'être par le son qui ne parle guère qu'à l'esprit. 
Nous avons remarqué que la surdi-mutité était beaucoup 
plus rare que la cécité. Séguin et Wilbur ' ont noté aussi, 
en y insistant, le petit nombre de sourds-muets. Sur 280 
idiots, Wilbur n'a en effet observé que 7 sourds-muets com- 
plets et 9 partiellement sourds . Séguin pense même que 
leur proportion est moindre que chez les enfants intelligents. 
C'est un point à contrôler, mais quoi qu'il en soit, on est 
surpris de la faible quantité de sourds-muets chez les idiots. 
A côté de la surdi-mutité vraie, il y a lieu de signaler la 
pseudo-surdité par défaut d'attention. Son pronostic est loin 
d'avoir la môme gravité puisqu'on peut toujours espérer sa 
disparition en éveillant l'attention un jour ou Taulre. Ce 
n'est donc presque qu'une question de temps. 11 ne manque 
pas de moyens pour s'assurer si on a affaire à de la pseudo- 
surdité, mais souvent ils échouent tous, et ce n'est qu'au bout 
de fort longtemps qu'on s'aperçoit que le bruit attire enfin 
l'attention de l'enfant. Si toutefois à cinq ans il n'a jamais . 
réagi à l'audition d'aucun bruit et que d'autre part on le voie 
susceptible d'attention en ce qui conôerhe les autres sens, il 
est, croyons hous, permis d'affirmer la surdi-mutité vraie. 
■ •-• - -^ -'•<■■ ■.•■-■: .;^.-:.,io:,,: 

i . Wilbur, la P7*oc. Ass. med. off* int, for idiotie and feehle min ^ 
derf perdons, PhUâdeiphie. 1836. : ■. , , . ., 
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Chez les imbéciles, Touîe comme la vue, ne nous a paru 
présenter rien d'anormal, et il est inutile d'y insister. 

Le goût et Todorat sont les deux sens le plus fréquem- 
ment atteints, mais comme leur importance dani? le déve- 
loppement intellectuel est très peu marquée, leur défectuo- 
sité manque d'intérêt. Chez les idiots complets, il est abso- 
lument impossible d'observer aucune manifestation de plaisir 
ou de dégoût pour tel ou tel mets, pour telle ou telle odeur. 

Chez ridiot simple, à ses divers degrés, ce qu'on observe 
presque universellement, c'est la gloutonnerie, la voracité : 
Rien ne peut l'égaler, et il faut avoir assisté à des repas 
d'idiots pour s'en rendre compte. Chez ceux d'un degré 
très inférieur, il est peu de spectacles aussi repoussants que 
de les voir plonger à pleines mains dans leurs aliments, les 
promener sur la table, s'en barbouiller la figure, les intro- 
duire gloutonnement et les avaler sans se donner le temps 
ni la peine de les mâcher. Aussi en voit-on souvent mourir 
du fait de corps étrangers des voies aériennes. Un idiot 
de Bicétre avala un jour sept parts de boudin et mourut 
étouffé. A un moindre degré, ils n'ont aucune délicatesse : 
Ils mangent de tout avec la même voracité et préfèrent 
toujours la quantité à la qualité. C'est ainsi qu'en prome- 
nade, ils achètent de la charciiterie de cheval ou d'âne, 
parce qu'avec la même somme ils ont un plus gros morceau. 
On les voit manger des harengs saurs non préparés et sans 
pain, dévorer avec délices du biscuit de troupe. A la vue 
de leurs aliments, ils sortent de leur apathie^ s'excitent lé- 
gèrement, se précipitent vers le plat, en témoignant par 
toutes sortes de gestes leurs^ besoins physiques. Ce sont (Je 
véritables enfants. r ^ 

. Gbç? les inaj)écile^^ Igi gloutonnerie et la voracité font 
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pi ice à la gourmandise. Presque tous sont gourmands. Dans 
un autre travail sur l'hérédité de l'alcoolisme *, nous avons 
cité un certain nombre d'idiots et d'imbéciles ayant un goût 
précoce pour l'alcool. C'est un goût en quelque sorte inné 
chez eux. Un jour à Bicêtre, un imbécile ayant appris qu'il 
y avait de l'alcool dans le thermomètre profita d'un moment 
où il n'y avait personne en classe pour le briser et en aspi- 
rer le contenu. 

Mais, à côté de la voracité, il y a considérer les anomalies 
du goût. Chez beaucoup d'idiots inférieurs il n'y a aucune 
distinction entre le sucré et l'amer. En leur administrant 
tour à tour du sucre et de la coloquinte, ils ne manifestent 
aucun sentiment différent et rouvrent la bouche dès qu'ils 
voient qu'on leur tend quelque chose. On peut observer de 
telles anomalies chez des idiots qui, sous d'autres rapport*, 
offrent cependant un développement intellectuel appréciable 
et qui ne sont pas incurables. Ce fait tendrait à prouver 
que non seulement le centre récepteur est atteint, mais que 
l'appareil sensoriel lui-même est doué d'une aneslhésie vé- 
ritable et que le goût n'existe pas à proprement parler. 
Quelquefois, mais rarement, on observe une inversion totale 
du goût, les saveurs amères étant préférées aux saveui^s 
douces et sucrées. Chez ces idiots, il n'y a donc que glou- 
tonnerie et pas gourmandise. 

En outre il y a des perversions du goût. Nous ne parlons 
pas ici des idiots complets qui, comme des enfants en bas 
âge, portent à leur bouche tout ce qui leur tombe sous la 
main, mais d'idiots capables de travailler, d'imbéciles même 
qui mangent des ordures ou des choses repoussantes. Un 
microcéphale de dix-neuf ans, à Bicêtre, avale par exemple 
des chenilles, des souris crues. Un imbécile, instable, à 

1. Paul Sollier, Du rôle de Vhéréditédans ralcooiisme. Paris, 1889, 
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Bicètre, mange des araignées. Il n'y a pas jusqu'aux excré- 
ments qu'on ne voie dévorer par les idiots, et c'est ordi- 
nairement leurs propres excréments. On perdrait son temps 
à rapporter de nombreux exemples de perversions du goût. 
Il suffît d'indiquer qu'elles sont extrêmement fréquentes. 

Les mêmes remarques s'appliquent à l'odorat. Plus encore 
peut-être pour les odeurs que pour les saveurs, les sens 
paraissent absolument obtus. On peut même affirmer que 
l'appareil sensoriel est touché, car des odeurs irritantes, 
comme l'ammoniaque par exemple, ne déterminent pas les 
phénomènes locaux et réflexes qui se manifestent si rapi- 
dement chez les individus normaux. Mais dans ce genre de 
recherches, il faut prendre garde à certaines causes d'erreur. 
Beaucoup d'idiots en effet, respirent très irrégulièrement, 
et si on n'a pas soin d'attendre plusieurs respirations en main- 
tenant l'odeur sous tenez, on n'est pas sur du résultat. Mais, 
toute cause d'erreur mise de côté, il n'en reste pas moins 
que la plupart des idiots différencient à peine les odeurs 
bonnes des mauvaises et quelquefois même des irritantes. 

Les deux sens du goût et de l'odorat sont du reste, en 
général, corrélatifs, mais, à côté des cas d'obtusion, on 
observe des cas d'acuité extraordinaire. C'est ainsi que Sé- 
guin parle d'idiots € qui distinguaient au flair seul l'essence 
des bois et des pierres, sans le concours de la vue et qui 
cependant n'étaient pas affectés par les odeurs et les saveurs 
stercoreuses, et dont le sens du tact était obtus et inégal ». 

Cette combinaison de sensibilité exquise pour certaines 
choses et d'insensibilité tient, pensons-nous, à ce que dans 
le premier cas, l'attention et l'intérêt étaient mis en jeu, 
tandis que dans le second, le sujet était absolument indiffé- 
rent aux sensations perçues et que son insensibilité n'était 
qu'apparente. 
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La sensibilité tactile est très obtuse en général, mais elle 
lest toujours d'une manière uniforme et non par plaques. 
A ce point de vue, Séguin * distingue les idiots en deux 
Bs : ceux qui, n^ayant pas conscience des sensations qui 
ent du tact, ne recherchent pas l'usage du toucher ou 
cherchent mécaniquement, et ceux qui n'ont ni la 
dence de la sensation, ni la sensation elle-même, classes 
emandent chacune une méthode d'éducation spéciale, 
les idiots profonds, on peut quelquefois se demander 
'y a pas anesthésie complète. On en voit qui se de- 
nt, s'écorchent, se rongent les doigts, qui se déchirent 
le jusqu'à l'oreille sans manifester la moindre sensa- 
douloureuse. Car il est bien certain que s'ils ressen- 
: de la douleur, ils s'arrêteraient. Dans cet ordre d'idées, 
pu observer toutes les mutilations imaginables et qu'il 
sans doute sans intérêt de rapporter ici. La listç en 
ngue et ne serait jamais terminée. Chez ces idiots, le 
et, la piqûre, le chatouillement ne sont pas sentis, 
st à peine si quelquefois ils regardent d'un air indiffé- 
;e qu'on leur fait. 

ôté de ceux-là, il en est d'autres également profondé- 
atteints qui, tout en ne manifestant pas de douleur 
it cependant éprouver quelque sensation obtuse, et 
^tre, agréable, qui les porte à répéter sans cesse le même 
Belhomme a remarquée ce propos qu'ils ont le besoin 
ssentir des impressions paires, même douloureuses, 
l'exemple d'un idiot de quarante-huit ans qui se fai- 
smarquer par son esprit d'ordre et de rangement, qui 
: à voir les objets placés deux à deux. S'il voyait une 
e ouverte, il en ouvrait une seconde; si on le touchait 

§guiii, loc, ciU 
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au bras, il se faisait toucher au bras opposé, s'il. s'était lait 
mal aune jambe, il se frappait Taulre. Un jour, une bêche 
lui tomba sur le pied droit, il saisit la bêche et se la fit tom- 
ber sur le pied gauche. 

Malgré des troubles de sensibilité très profonds, on peut 
cependant, par l'éducation, arriver à développer le sens du 
tact comme tous les autres. Ce serait même, d'après Séguin, 
le premier à exercer, car c'est par là que l'enfant entre en 
communication volontaire avec tout ce qui l'entoure, sans 
que la vue et l'ouïe aient besoin d'intervenir. Nous avons 
déjà dit qu'à Bicêtre on emploie les idiots aveugles à la van- 
nerie. Ce travail qui demande une assez grande précision et 
surtout beaucoup de régularité est en général bien fait, 
même par des idiots sérieusement atteints. Chez certains 
même la sensibilité tactile prend un grand développement, 
et rien qu'au toucher ils reconnaissent les personnes qui les 
approchent. Cela nous prouve encore que l'anesthésie rela- 
tive ou complète qu'on observe chez eux tient surtout au 
défaut d'attention. Dès qu'ils sont susceptibles d'éducation, 
c'est-à-dire d'attention, ils sentent, et on n'observe plus de 
ti'oubles de la sensibilité. Ajoutons que nous n'avons jamais 
observé de dissociation de la sensibilité. 

Chez les imbéciles, on peut rencontrer des troubles de la 
sensibilité, mais dans ce cas ils sont sous la dépendance d'une 
complication nerveuse, telle que l'hystérie surtout, et ils ne 
prennent aucune part à l'arrêt du développement intellectuel. 

Les sensations thermiques sont parallèles à celles de la 
sensibilité tactile et douloureuse. Néanmoins on observe 
quelques particularités. Comme l'a déjà fait remarquer 
Morel, les fonctions de la peau s'exécutent mal et la tempé- 
rature des idiots est au-dessous de celle qu'on observe nor- 
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malement. Aussi les voit-on s'approcher avec empressement 
des foyers de leurs salles de réunion, et quand ils bravent les 
rigueurs de la température ou lorsqu'ils s'exposent à toutes 
les intempéries des saisons, on doit attribuer ce fait aussi 
bien au manque d'intelligence qu'au peu de développement 
de la sensibilité générale (Morel). Celte susceptibilité au 
froid est sans doute la cause^ du grand nombre de décès par 
afiections pulmonaires qu'on obseiTe chez les idiots. 

L'effet de la température sur les idiots mérite qu'on s'y 
arrête un instant. Il en est qu'on pourrait appeler hibernants. 
Nous avons vu à Bicétre un idioi qui, sous l'influence du froid 
de l'hiver, tombait dans une espèce de torpeur physique et 
intellectuelle presque absolue et qui ne se réveillait que sous 
linHuence de la chaleur du printemps. 

Mais s'il en est dont la faible intelligence s'engourdit en- 
coie, il en est d'autres chez lesquels elle s'excite par le fait 
d'une élévation de la température centrale. C'est une re- 
marque que tous les observateurs ont faite, que, sous l'influ- 
ence d'un léger mouvement fébrile, les idiots semblent jouir 
de facultés plus étendues. C'est le résultat de l'excitation des 
centres nerveux qui tombe bientôt du reste. Mais cela tend 
du moins à prouver qu'il existe un pouvoir intellectuel latent 
qui peut être mis en évidence par un excitant approprié. Ce 
que fait la fièvre dans ce cas particulier, une éducation bien 
appliquée peut le faire aussi dans une certaine mesure. Cela 
nous montre que c'est la mise en mouvement qui est diffi- 
cile à obtenir, le stimulant convenable qui est malaisé à 
trouver, l'attention qu'il est souvent impossible d'attirer ou 
de maintenir. 

Chez l'enfant normal, l'effort musculaire produit certaine- 
ment une sensation agréable. Il aime à faire des mouvements 
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et à juger de leurs effets. Il les conçoit souvent faussement, 
se croyant capable de choses impossibles pour sâ faiblesse 
et qu'il essaie sans hésiter et étonné de n'y pouvoir réussir. 
Chez les idiots inférieurs, cet amour du mouvement ne se 
remarque guëi^. Le sens musculaire est pour ainsi dire im- 
possible à étudier chez eux en raison du défaut de compré- 
hension , et nous ne saurions nous prononcer à cet égard. 
Toujours est-il que chez les idiots profonds il parait aussi 
obtus que les autres sensations. On les voit rester assis, 
inertes, sur leurs chaises ou dans leurs lits sans faire aucun 
mouvement. Mais c'est le plus petit nombre. La majorité 
a des mouvements continuels au contraire ; mais ces mou- 
vements ont ceci de particulier, qui les distingue de ceux de 
l'enfant normal, qu'ils sont en quelque sorte rythmés, caden- 
cés, que ce sont des mouvements automatiques, en d'autres 
termes, des tics. Il faut bien les distinguer des mouvements 
spasmodiques qu'on peut observer également en consé- 
quence de lésions cérébrales. Ils sont extrêmement variés 
et il est impossible d'en entreprendre une description com- 
plète. Les principaux consistent dans un balancement anté- 
ro-postérieur ou latéral du tronc, ou dans des balancements 
simultanés de la tête et du Ironc, accompagnés le plus sou- 
vent d'un chantonnement, toujours le même, ou d'un cri 
intermittent, ou d'un mol appris jadis et dernier vestige de 
leur langage. 

Voici quelques exemples de tics pris au hasard : X... met 
les doigts de la main droite dans la bouche et avec le pouce 
de la même main frappe ses dents. — Y. aime à faire aller 
vivement les mains devant lui, ou à faire le geste de prendre 
quelque chose sur ses genoux. — Z. a un léger balancement 
latéral de la têle, puis il pousse un petit cri : néaiîiy néain — 
ou bien il fait sortir sa langue, la retourne en crochet et lui 
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)ucher son nez qu'il semble chatouiller, en louchant. — 
je donne des coups de poing sur les joues, des giffles, 
ice à pleines mains, se mord l'avant bras. — B... se 
le dos de la main jusqu'au sang. — D'autres grincent 
înts ou font des grimaces continuellement. On en pour- 
iter comme cela des pages sans profit. Ces mouvements 
latiques leur procurent-ils du plaisir; il serait douteux 
iffirmer. Quelques-uns cependant pleurent quand on 
ur empêche, et d'autre part on peut penser qu'ils 
vent une satisfaction inconsciente à les exécuter. Mais 
satisfaction a-t-elle quelque chose d'analogue à celle 
nfant normal ? Assurément non. Car l'enfant en faisant 
louvement a un but, si peu proportionné qu'il soit à 
louvement, et la satisfaction est en rapport avec la façon 
il* atteint ce but. Or chez l'idiot, non seulement ces tics, 
bien d'autres mouvements, n'ont absolument aucun but. 
suffit même quelquefois à révéler leur état. Il en est en 
iont la physionomie et le geste n'offrent rien de bien 
îulier, mais dont la répétition constante, illimitée, 
santé, sans motif, sans but, des mouvements, montre 
ju'ils obéissent à un besoin d'activité automatique et 
ntelligente. 

difficulté qu'ont la plupart à associer des mouvements 
un but déterminé est du reste très caractéristique, et 
pas du tout en rapport avec le degré intellectuel. C'est 
qu'on voit par exemple des idiots sachant parler, lire, 
elquefois même écrire, et qui sont incapables de s'ha- 
seuls. Cette difficulté de l'habillement s'observe aussi 
emment chez les imbéciles même âgés. 11 est vrai que 
nt c'est la faute des éducateurs qui se bornent à donner 
étions générales et peu pratiques. Il faut assurément 
e le conseil de Séguin, quoiqu'il aille un peu trop loin, 
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quand il dit que tous (es sy raptômes repoussants de l'idiotie 
sont le fait d'habitudes vicieuses et nou le fait de la nature; 
mais au point de vue de l'éducation, ce qu'on doit mettre en 
relief comme il le fait, c'est le rôle essentiel de la répétition 
patiente des mêmes notions, des mêmes impressions, de 
l'habitude en un mot chez les idiots. C'est ainsi qu'il cite des 
idiots sachant sauter et faire de difficiles exercices de gym- 
nastique et qui ne savent pas mettre leurs bas ni lacer leurs 
souliers. L'habillement est une véritable gymnastique et 
qui demande beaucoup de précision- C'est par elle qu'on doit 
commencer l'éducation des mouvements combinés. 

Avant de passer à l'étude des mouvements volontaires, 
disons un mot des gauchers et des droitiers. Ireland a trouvé 
que la proportion des gauchers chez les idiots est la même 
que chez les autres enfants, 12 0/0. Mais tandis qu'il y a 
88 0/0 de droitiers purs chez les enfants, il n'y en a que 
72 0/0 chez les idiots, soit 16 0/0 d'ambidextres.' C'est là 
une particularité qu'on relève également chez les criminels 
et qui montre les analogies qu'on cherche à établir aujour- 
d'hui entre le crime et la dégénérescence. 

Quoique la motilité ne rentre pas strictement daos notre 
sujet, nous devons cependant en parler à cause des rapports 
qu'elle présente avec le développement intellectuel. En règle 
générale, en effet, tous les enfants arriérés au point de vue 
intellectuel, le sont aussi sous le rapport de l'évolution orga- 
nique tout entière et en particulier pour trois choses : les 
dents, la marche et les fonctions sphinctériennes. Dans toutes 
les observations d'idiots on note un retard plus ou moins 
marqué de la marche qui ne commence qii a dix- huit mois, 
deux, trois ans, quelquefois plus tard, quelquefois jamais. 
Tantôt cette impotence vient d'une faiblesse musculaire 
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réelle des membres inférieurs, tantôt de paralysies véri- 
tables, mais le plus souvent de Tinaptitude des enfants à 
apprendre les mouvements spéciaux de la marcbe, lesquels, 
comme on sait, avant de devenir automatiques sont d'abord 
volontaires et peuvent être désappris comme cela s'observe 
dans Tabasie. 

A côté de la marche qui est toujours retardée, on note 
aussi que Tenfant n'accomplit que très tardivement, ou 
môme jamais^ les actes les plus nécessaires à l'entretien 
de la vie, tels que de porter les aliments à sa bouche avec les 
mains, et à plus forte raison avec une fourchette ou une 
cuiller. Il existe chez eux une sorte d'incoordination motrice, 
qui est normale, du reste, chez tous les enfants à un cer- 
tain âge, mais qui, par l'exemple et l'éducation disparaît pour 
faire place à la coordination volontaire, tandis que chez les 
idiots, cette coordination n'apparaît que beaucoup pliis tard, 
la volonté et l'attention étant à peine développées. De plus la 
mémoire étant très faible, celle des mouvements associés et 
coordonnés est elle-même fort imparfaite, ce qui rend leur 
éducation beaucoup plus difficile encore et plus lente. Les 
mouvements instinctifs eux-mêmes n'apparaissent que tardi- 
vement ; tels ceux de la physionomie. Nous les laisserons de 
côté pour le moment, nous réservant d'y revenir quand nous 
traiterons des émotions et des sentiments, et de leur expres- 
sion chez les idiots. 

Il nous reste un dernier ordre de sensations à examiner : 
ce sont les sensations organiques. Chez l'individu normal, 
elles sont ressenties dans deux cas, dans l'état de besoin, et 
dans l'état de maladie. Parmi les sensations organiques, la 
faim et la soif sont les deux plus indispensables pour l'homme. 
On ne saurait en effet concevoir la possibilité de l'existence 
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sans le besoin de l'entretenir par les aliments, et la cons- 
cience de Tétat de réplétion. Chez les idiots, ces sensations 
fondamentales sont cependant atténuées elles-mêmes. On 
observe quelquefois chez eux des jeûnes plus ou moins pro- 
longés, dont M.Bourneville* a rapporté des exemples très in- 
téressants. Mais ce sont là des cas exceptionnels. La règle, 
c'est que les idiots, même les plus profonds, éprouvent ce 
besoin de la faim et delà soif qu'ils expriment par des cris, 
des mouvements désordonnés, quand approche Theure du 
repas, et leur satisfaction vorace quand ils sont en présence 
de leurs aliments. Mais ils on^ peu la sensation de pléni- 
tude, et leur voracité est telle qu'ils avaleraient presque in- 
définiment, jusqu'à étouffer, si on ne les arrêtait pas. 

Quant à la sensation du besoin de déféquer ou d'uriner, 
elle parait complètement abolie chez les idiots profonds qui 
sont tous absolument gâteux et dont rien, dans leur attitude 
ou leur physionomie, ne témoigne de la sensation qu'ils 
éprouvent au moment où le besoin est satisfait. 

Si les sensations organiques physiologiques sont à ce point 
obtuses, que s'attendre à trouver pour les sensations pa- 
thologiques? La médecine des idiots est, on peut le dire, 
► pire que la médecine vétérinaire. L'animal au moins ma- 
nifeste par une attitude, un gémissement, la douleur qu'il 
éprouve quand on touche le point malade. Chez l'idiot, rien 
de semblable. Les signes objectifs les plus grossiers, la tem- 
pérature, l'état des voies digestives, sont les seules preuves 
de l'état de souffrance de lorganisme. Interrogez ces malades, 
ils ne vous répondent pas; palpez-les, ils ne manifestent 
aucune douleur; auscultez-les, ils ne savent pas respirer. 
« Ils ignorent, dit Esquirol, quelle est la cause de leur dou- 

1. Bourneville, Comptes rendus du service des épileptiqucs, idiots^ 
^tc.y de Bicêlre, 



Digitized by VjOOQIC 



PSYCHOLOGIE DE L'IDIOT ET DE L'IMBÉCILE 

•, ils ne distinguent pas si cette cause est en eux, ou si 
est en dehors; ils ont, en un mot, si peu le sentiment 
moi, qu'ils ne savent pas si la partie affectée leur appar- 
t; aussi en est-il plusieurs qui se mutilent lorsqu'ils 
malades; ils ne se plaignent pas, ils restent couchés, 
es sur eux-mêmes, sans témoigner la moindre souffrance 
5 qu'on puisse deviner les causes et le siège du mal, ils 
tombent sans qu'on ait pu les secourir. » 
. Tappui de ces assertions, nous pourrions citer plusieurs 
Tiples, mais en voici deux assez caractéristiques : L'un, 
idiot de dix-huit ans vient à rinfirmerie de Bicétre parce 
>n a remarqué qu'il mangeait moins Lien et travaillait 
î moins de zèle. On constata une stomatite ulcéreuse de 
ire indéterminée. Il reste à l'infirmerie pour se soigner, 
inue à aller et venir, à manger, quand tout à coup il 
;aisi de fièvre et meurt en deux jours. A l'autopsie, on 
ve un des poumons à moitié gangrené sans que jamais 
I soit plaint de quoi que ce soit, ni qu'aucune expectora- 
ou quelque autre signe objectif évident eût attiré Tat- 
ion du côté de la poitrine. Le second est un idiot de 
:e ans qui fut envoyé à l'infirmerie pendant Thiver der- 
porteur d'une pneumonie datant de plusieurs jours. On 
t observé en outre uti peu de torpeur physique et intellec- 
le. Il mourut rapidement, et à l'autopsie, outre une pneu- 
ie au troisième degré, on trouva une méningite sup- 
îe sur laquelle rien n'avait attiré l'aitention pendant la 

insi l'obtusion des sensations organiques qui les empè- 
ait de pourvoir aux nécessités de leur existence s'ils 
int capables de le faire, est encore une cause quiJes 
ge le plus souvent, loin de les prémunir, puisque les 
idies, tout en paraissant les atteindre moins facilement. 
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peuvent évolua sans bruit et aboutir à une terminaison fa- 
tale qu'aurait pu écarter une intervention opportune. 

Ces troubles des sensations organiques qui s'observent à 
un degré presque absolu chez les idiots profonds, se ren- 
contrent à un moindre degré chez ceux qui sont éduçables. 
Mais chez les imbéciles on se heurte souvent à un autre 
genre de difficultés. Si les idiots ne renseignent pas sur 
leurs sensations, les imbéciles prétendent donner des indi- 
cations très justes, et, comme presque toujours, le font de 
travers. On arrive à leur faire dire tout ce qu'on veut. De 
plus, ils sont très menteurs^ très imaginatifs et prennent 
souvent pour des sensations pathologiques des sensations 
normales qu'ils exagèrent pour se rendre intéressants. 

Si nous résumons Tétat de la sensibilité sous ses diffé- 
rentes formes chez les idiots et les imbéciles nous voyons 
en somme que, très obtuse chez les premiers, elle arrive 
progressivement à la normale chez les derniers. Ce sont 
souvent les sens du goût, de l'odorat et du tact qui de- 
mandent une plus grande délicatesse, qui sont 1p plus at- 
teints. Nous voyons aussi que les sensations dérivant des 
besoins les plus impérieux de la nature humaine^ sans les- 
quels la vie ne saurait continuer, peuvent être aussi obtuses 
que les autres. Les idiots qui sont frappés à ce point sont 
absolument incurables et seraient fatalement condamnés à 
une mort rapide, comme un nouveau-né, s'il n'y avait per- 
sonne pour lui donner des soins. Chez les idiots éduçables, 
au contraire, et chez les imbéciles, ces sensations de besoins 
naturels, si elles apparaissent d'une façon plus tardive que 
chez les enfants normaux, n'en arrivent pas moins à être 
ressenties d'une façon tout à fait normale, sauf cependant en 
ce qui concerne les sensations pathologiques. Ces différences 
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pourraient donc jusqu'à un cerlain point servir à établir des 
catégories entre les idiots. 

Nous voyons donc que Tétat de la sensibilité, et par contre 
coup de la motilité est intimement lié à celui de Tintelli^ 
gence. De là à dire que, pour développer Tintelligence, il 
faut commencer par développer les sens et le mouvement, 
il n'y a qu'un pas; et c'est sur ce principe que Séguin a 
fondé sa méthode d'éducation des idiots, qui, élargie et ap- 
pliquée par le docteur Bourneville à Bicètre, donne des ré- 
sultats de plus en plus remarquables et encourageants. 
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CHAPITRE ÏV 

DE L'ATTENTION 



SOMMAIRE : Attention spontanée et attention volontaire. ~ Rôle 
de l'attention dans le développement intellectuel et l'éducation. 
— L'attention comme base de classification des idiots et des imbé- 
ciles. — Mise en éveil de l'attention chez les idiots. — Travail, dis- 
cipline. — Paresse et indiscipline. — Leurs rapports avec l'atten- 
tion. — L'attentimi, phénomène sociologique. — Attention chez 
l'imbécile. — Son instabilité. — Réflexion. — Préoccupation. 



Nous avons, au début, fait reposer notre classification des 
degrés de Tidiotie et de Timbécillité sur le degré plus ou 
moins marqué de l'attention. C'est le moment maintenant 
de justifier de son importance dans l'état mental des idiots. 

Il y a deux formes bien distinctes d'attention, Tune spon- 
tanée, naturelle ; l'autre volontaire, artificielle. La première 
est la forme véritable, primitive^ fondamentale de l'atten- 
tion. La seconde est le résultat de l'éducation. C'est de la 
première que nous devons surtout nous occuper, puisque 
sans elle, la seconde ne saurait exister. 

Nous n'essaierons pas ici de montrer le rôle de l'atten- 
tion dans le développement de Tintelligence et dans l'édu- 
cation, c'est là une connaissance vulgaire et qui est du 
domaine de la psychologie normale, non de la psychologie 
morbide que nous avons en vue. Ce que nous devons recher- 

5 
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cher, c'est Tétat de rattention chez Tidiot et l'imbécile et 
les conséquences qui en découlent, en nous basant sur ce 
qu'on observe chez les individus normaux. Sous ce rapport, 
is pouvons suivre le plan de M. Ribot dans son intéres- 
t livre sur la psycholojj^ie de l'attention. 
1 est facile dès Tabord de prévoir la faiblesse de Tatlen- 
i chez les idiots, rien qu'en considérant l'analomie pa- 
logique de leur cerveau. L 'intelligence, d'après Ferrier*, 
t l'opinion est du reste courante et justifiée, est propor- 
nelle au développement de l'attention, elle est propor- 
nelle aussi au développement des lobes frontaux. Leur 
ition, dans leur portion antérieure ne cause aucun trouble 
eur, mais une dégénérescence mentale qui se réduit à 
>erte de l'attention ; et il ajoute : a Les lobes frontaux 
t imparfaitement développés chez les idiots dont le pou- 
' d'attention est très faible. » Rien n'est plus exact et 
itre bien que l'intelligence et l'attention sont corréla- 
s. D'autre part, la faculté d'attention semble primitive- 
it en rapport avec la vivacité des sensations. Ferez* a 
larqué que chez les petits enfants comme chez les jeunes 
naux, les plus facilement attentifs sont, à ce qu'il semble, 
X dont l'excitabilité nerveuse est la plus grande. Or nous 
ons de voir dans le chapitre précédent combien la sen- 
lité était défectueuse. L'anatomie et la physiologie tendent 
c à nous montrer également l'impossibilité de l'attention 
maie chez l'idiot. 

i nous passons maintenant à la genèse de l'attention, à 
mécanisme, nous verrons encore mieux qu'il n'en sau- 
ètre autrement. Forte ou faible, partout et toujours, elle 
>ur cause des états affectifs et son mécanisme est essen- 

Ferrier, Les Fonctions du cerveau. 
Ferez, loc, cit. 



Digitized by VjOOQiC 



FACTEURS DE L'ATTENTION 67 

tiellement moteur, c'est-à-dire qu'elle agit toujours sur des 
muscles, principalement sous la forme d*nn arrêt. Aussi 
Maudsley ^ dit : ^ Celui qui est incapable de gouverner ses 
muscles est incapable d'attention. » Les mouvements du 
corps, de la âtce, des membres, et les modifications respi- 
ratoires sont les conditions nécessaires, les éléments consti- 
tutifs, les (acteurs indispensables de l'attention (Ribot)*. 
En résumé, état affectif mettant en jeu le pouvoir moteur, 
voilà Tattention. Si ces deux éléments sont altérés, comme 
ils le sont chez l'idiot, on concevra aisément la lésion de 
l'attention. 

Examinons-les donc séparément. 

Pour ce qui est de l'élément affectif, nous sommes forcé 
d'anticiper sur la suite, sur le chapitre où nous étudierons 
les sentiments affectifs. Nous pouvons le dire tout de suite, 
et il est fadle de le prévoir , les sentiments affectifs en gé- 
néral sont aussi peu développés chez les idiots que tout le 
reste. Sans entrer, pour le moment, dans la démonstration 
de celte proposition et en l'acceptant sous la réserve de la 
justifier plus loin, nous pouvons dire dès maintenant que le 
fecteur le plus essentiel de l'attention , Tétat affectif, fait 
défaut en tout ou en partie. Quant au second facteur, l'élé- 
ment moteur, nous savons également qu'il présente très 
fréquemment des anomalies, paralysies, contractures, con- 
vulsions, automatisme, etc. Quand il n'existe pas de troubles 
aussi marqués, on observe cependant encore une certaine 
lenteur, de la maladresse ou de l'incoordination des mou- 
vements. Bref, le pouvoir moteur de l'attention mise en jeu 
par des états affectifs de mauvaise qualité^ pour ainsi dire, 



1. Maudsley, Physiologie de FespHL 

2. Ribot, loc, cit. 
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est lui-même atteint et imparfait. Rien de surprenant dès 
lors que Tattention présente une telle diminution quand 
ce n'est pas une absence presque complète. 

Si nous recherchons maintenant quels sont, parmi les 
états aflfectifs, ceux qui sont les plus simples, et déterminent 
les premiers l'attention, nous constatons que ce sont ceux qui 
ont pour cause des tendances, des appétits, des besoins, et se 
rattachent, en dernière analyse, à ce qu'il y a de plus profon- 
dément enraciné dans l'individu, Tinstinctde la conservation. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent, que ce senti- 
ment même de la conservation était très atténué, qu'il ne 
se manifestait guère que par la voracité pour les aliments, 
et que le besoin de la faim, qui est la condition primordiale 
de la conservation de la vie, était souvent très mal apprécié. 
Chez les idiots incurables, les états affectifs les plus élémen- 
taires capables de provoquer l'attention manquent donc ou 
sont extraordinairement affaiblis. Et s'il est vrai que l'atten- 
tion est au service et sous la dépendance des besoins et est 
toujours liée au sens le plus parfait, on comprend, d'après 
l'examen que nous avons fait rapidement des perceptions chez 
l'idiot, qu'elle soit faible comme les sensations elles-mêmes 
dont elle est corrélative. 

En somme les troubles de la motilité, l'affaiblissement des 
sentiments, l'imperfection des sensations, tout concourt à 
diminuer le pouvoir de l'attention, qui peut même arriver 
à être complètement aboli. Voilà pour la forme de l'atten-: 
tion spontanée, appliquée aux objets extérieurs. Que sera- 
ce donc pour l'attention appliquée aux événements intérieurs, 
c'est-à-dire pour la réflexion? C'est là un phénomène intel- 
lectuel totalement inconnu de la plupart des idiots, sinon 
de tous, et même d'un grand nombre d'imbéciles. Mais nous 
aurons roccasion d'y revenir. 
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L'éducation repose presque exclusivement sur la mise en 
jeu de Tatlention volontaire; et Ribot distingue trois pé- 
riodes dans la formation de celte attention : 

1® L'éducateur n'a d'action que sur les sentiments sim- 
ples : cruauté, tendances égoïstes, attrait des récompenses, 
émotions tendres et sympathiques, curiosité^ etc; 

2® L'attention est suscitée et maintenue par des senti- 
ments de formation secondaire : amour-propre, émulation, 
ambition, intérêt^ devoir, etc. ; 

3* Période d'organisation ; l'attention est suscitée et main- 
tenue par Thabitude. 

Passons en revue ces trois degrés et voyons ce qu'il en 
est chez les idiots. Chez Tidiot profond, l'attention est ré- 
duite à sa simple expression ; on peut presque dire qu'elle 
n'existe pas. La vue des aliments seule a quelquefois le pri- 
vilège de le faire sortir de son indifférence. Quelquefois 
aussi on arrive par surprise à déterminer chez lui une lueur 
d'attention passagère qui s'éteint plus rapidement encore 
qu'elle n'est apparue. A l'audition d'un bruit brusque et 
fort, par exemple, l'idiot se retourne ou tourne simplement 
les yeux, puis retombe dans son impassibilité habituelle 
dont rien ne peut plus le faire sortir. D'idées, il n'en a pas ; 
de sentiment, il n*en a pas; de sensations, il en a à peiye. 
Le seul hesoin qu'il ressente vaguement, est celui de la 
faim. C'est aussi l'aliment qui attire le premier l'attention 
de l'enfant nouveau-né. La sensation de la faim, le senti- 
ment du besoin satisfait qui s'associe avec la sensation du 
contact du mamelon, constituent presque seuls ses connais- 
sances. Mais au lieu de s'en tenir là, il progresse rapide- 
ment. L'idiot, au contraire ne va pas plus loin II a heau 
grandir, se développer, son horizon intellectuel et sensitif 
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ne paraît pas s'élargir. Il est comme un enfant en Las âge 
avec cette différence toutefois que chez ce dernier, tout dans 
sa manière d'être indique que l'intelligence est susceptible 
de se développer sous Tinfluence des impressions qu'elle 
reçoit de Textérieur^ tandis que chez Tidiot, on s'aperçoit 
facilement qu'elle en est incapable. C'est ce qui donne un 
caractère si spécial à l'idiot dès le début de son existence, à 
ridiot congénital, bien entendu. Nous avons déjà indiqué 
sur quoi se fondent les parents pour porter ce triste pronos- 
tic sur leur enfant. C'est une question d'impression géné- 
rale plus encore que de détail. Mais si on analyse les choses, 
on voit que, en fm de compte, ce qui frappe dès l'abord, 
c'est en toutes choses le défaut d'attention. On cherche à at- 
tirer la vue de l'enfant, il détourne la tète d'un autre côté ; 
on fait du bruit à son oreille, il continue à regarder devant 
lui comme s'il n'avait rien entendu. On met sous ses yeux 
un aliment, et son désir ne s'éveille pas ; on lui fait sentir 
une odeur désagréable, et il ne la repousse pas. Plus on y 
réfléchit, plus on analyse ce qu'on observe chez les idiots, 
plus on est convaincu de la lésion fondamentale de l'atten- 
tion. 

Chez les idiots simples on peut rencontrer une attention 
spontanée capable d'être développée et même transformée 
en attention volontaire. En d'autres termes, les idiots sim- 
ples sont éducables, tandis que les idiots profonds ne le 
sont pas, et cela tient uniquement à la présence ou à l'ab- 
sence d'attention. Cette remarque n'est du reste pas propre 
à l'idiot, et on peut la faire chez les animaux qu'on cherche 
à dresser. Darwin avait remarqué que des singes inattenlifs 
qu'on essayait de dresser par des punitions devenaient rétifs, 
tandis que les singes attentifs pouvaient toujours être dressés. 

Ches les idiots simples, l'attention dont ils sont suscep- 
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tibîés est souvent bien difficile à éveiller ; et il faut user de 
tous les procédés que l'éducation peut fournir. Telles sont, 
par exemple, les images, les couleurs. Les idiots paraissent 
être en effet surtout des visuels. Aussi est-il nécessaire 
de se servir pour les instruire, de tableaux, de livres il- 
lustrés, en accompagnant ses paroles de Texplication fi- 
gurée. Il faut exagérer les gestes démonstratifs et autant 
que possible leur présenter toujours les objets dont on leur 
parle. Ils ne paraissent du reste jamais comprendre du pre- 
mier coup ce qu'on leur dit. L'attention qui ne demande 
pas d'efforts ou qui éveille chez eux un sentiment de plaisir, 
ce qui vaut encore mieux, est presque la seule qu'on constate 
chez les plus inférieurs- Chez les supérieurs seulement, on 
peut déterminer lattention volontaire, et par là développer 
leur intelligence en général. 

Sous le rapport de l'attention volontaire, on peut établir 
différents degrés dans la catégorie des idiots simples. Il en 
est chez lesquels Tattention volontaire se produit très rarement, 
par intermittences, sous l'influence d'une grande satisfac- 
tion par exemple; d'autres où elle se produit facilement, 
mais est peu tenace; d'autres enfin chez qui elle presque 
devenue une habitude quand on les remet dans les mêmes 
conditions. Ces trois variétés, dont les deux premières sont 
de beaucoup le plus nombreuses, se distinguent facilement 
au milieu d'une grande agglomération d'idiots par deux 
manifestations principales : le travail ou la paresse, et la 
discipline ou l'indiscipline. 

A cet égard, qu'il nous soit permis de citer un passage 
caractéristique de Ribot * : « Nous avons fait remarquer qu'à 

1. Hibot, loc, cil. 
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Pétât de nature, pour l'animal et pour l'homme, la possibilité 
d'attention spontanée est un facteur de premier ordre dans 
la lutte pour la vie. Dès que, par des causes quelconques 
qui se sont produites en réalité, puisque l'homme est sorti 
de la sauvagerie (disette de gibier, densité de la population, 
sol ingrat, peuplades voisines mieux aguerries, etc.), il a fallu 
ou périr ou s'adapter à des conditions dévie plus complexes, 
c'est-à-dire, travailler, Tattentiori volontaire est devenue, elle 
aussi, un facteur de premier ordre dans cette nouvelle forme 
de la lutte pour la vie.... L'attention est donc née sous la 
pression du besoin, et avec les progrès de l'intelligence. 
Il est facile d'établir que, avant la civilisation, l'attention 
volontaire n'existait pas ou n'apparaissait que par éclair, 
pour ne pas durer. » Eh bien! il en est ain^i chez les idiots, 
et de même que l'on peut constater la succession du règne 
de Tattention volontaire à celui de l'attention spontanée, de 
même on peut observer ces deux stades chez les idiots simples, 
ceux du dernier degré étant trop imparfaits pour pouvoir 
entrer en comparaison avec Thomme. 

Mais l'expression la plus concrète, la plus saisissable de 
l'attention volontaire, c'est le travail. Le sauvage est un être 
indiscipliné et paresseux auquel tout travail répugne. Chez 
les nations civilisées, il est également des individus indisci- 
plinables et incapables de tout travail, comme les vagabonds, 
les prostituées, toute la catégorie si nombreuse des récidi- 
vistes. On peut y ajouter les idiots, et la plupart des imbé- 
ciles qui fournissent de nombreuses recrues aux prisons 
quand on n'a pas la faiblesse de les considérer comme irres- 
ponsables, et sous ce prétexte, de n'en débarrasser la société 
qu'en lui faisant porter les frais de leur entretien pendant le 
reste de leur existence, en prenant pour eux plus de soins 
qu'on n'en prend pour nos soldats, en ne les forçant pas énûn 
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à réparer le mal qu'ils ont causé d'abord et à combler en 
partie du moins les dépenses qu'on fait pour les mettre hors 
d'état de nuire. 

L'indiscipline, la paresse et la faiblesse de l'attention, 
parallèle à celle de l'intelligence vont donc de pair. C'est ce 
qu'on remarque d'une façon très nette chez les idiots. Plus 
ils sont faibles decprit, moins ils sont attentifs, plus ils sont 
paresseux, indisciplinables, inéducables. Les sentiments 
affectifs capables de mettre en jeu leur attention volontaire 
sont tellement faibles qu'ils échappent à la répression, à la 
crainte, au châtiment auquel ils restent indifférents, l'expé- 
rience étant pour eux lettre morte , les phénomènes restant 
à l'état isolé, ne se coordonnant pas, ne s'associent pas, ne 
déterminant pas d'idée abstraite. D'autres au contraire se 
disciplinent assez bien et peuvent apprendre un métier. Si 
on compare les premiers aux sauvages, on voit que les 
seconds commencent à se civiliser. Mais nous ne saturions 
souscrire néanmoins à l'opinion des criminalistes italiens qui 
Toient là des cas d'atavisme. Il y a cette différence énorme 
entre les primitifs et les individus qui nous occupent que 
chez les premiers, l'apparition de l'attention volontaire et du 
travail indique le développement progressif de leur intelli- 
gence, tandis que chez les seconds le même état de Tattention 
n'est qu'un résidu et indique leur dégénérescence intellec- 
tuelle et morale. 

L'opinion de M. Ribot que l'attention volontaire est un 
phénomène sociologique, qu'elle est une adaptation aux con- 
ditions d'une vie sociale supérieure, qu'elle est une disci- 
pline et une habitude, nous semble donc absolument fondée. 
Mais au point de vue social^ lorsque le développement de 
l'attention volontaire est aussi rudimentaire que chez les 
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idiols et qu'il entraine une défectuosité intellectuelle aussi 
considérable que la leur, il n'en résulte pas de consé- 
quences très fâcheuses. Les idiots ne sont pas très dangereux, 
et d'autant moins que le plus souvent leur état mental oblige 
à les placer dans des asiles pour toute leur vie. Chez les 
imbéciles au contraire, l'attention volontaire existe dans cer- 
taines limites, mais il est impossible de la fixer. L'intelli- 
gence relative qui l'accompagne et qui est faussée dans son 
développement, ainsi que nous le verrons plus loin, en fait 
des êtres souvent dangereux, et cela d'autant plus qu'à l'in- 
verse des idiots, leur état psychique permet fréquemment 
de les laisser en liberté. Aussi pensons-nous pouvoir dire 
qu'au point de vue social, les idiots sont des extra-sociaux ^ 
tandis que les imbéciles sont des anti-sociaux^ et nous pen- 
sons que la suite de celte étude le démontrera amplement. 

En attendant, examinons l'état de l'attention chez Tim- 
bécile. 

L'attention existe chez lui, mais s'il n'y avait qu'une 
différence de degré toujours difficile à apprécier, avec celle 
des idiols d'une part, et celle des gens normaux de l'autre, 
nous n'aurions pas pris celte base de classification. Mais 
nous pensons qu'il y a un autre caractère à considérer que 
son intensité, et ce caractère, c'est son instabilité, alors 
même que, par moments, elle pourrait être aussi faible 
que celle des idiots, ou aussi forte que celle des individus 
normaux. 

L'imbécile aune attention intermittente avant tout. Il passe 
d'un sujet à un autre avec la plus grande facilité, sans qu'au- 
cun lien réunisse les choses qu'il dit. Tout jeune on le voit, 
quand on l'interroge, tourner ses regards et porter ses mains 
sur tous les objets qui Fentourent et ne vous répondre qu'a- 
près qu'on lui a fait plusieurs fois de suite la même question. 
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A peine voug ont-ils répondu par quelques mots jetés sans 
réflexion, qu'ils recommencent leur manège, ou se mettent 
à bavarder ou à chanter. Ils font répéter continuellement ce 
qu'on leur dit quand on leur parle de choses sérieuses qui 
réclament par conséquent leur attention volontaire. Dans la 
conversation entre camarades, cela n'arrive jamais. Ils 
parlent avec volubilité, font des coq-à-râne continuels, 
n'attendent pas pour répondre que la question soit finie, ce 
qui montre bien que leur attention est seulement frappée du 
premier coup, et qu'ils sont même incapables de la soutenir 
assez pour entendre jusqu'au bout ce qu'on veut leur dire. 
S'ils ne répondent pas avant que vous ayez fini votre ques- 
tion, ce n'est pas une raison pour qu'ils vous répondent en 
fin de compte à ce que vous leur avez demandé. Ils n'ont 
retenu que le début et se sont fait aussitôt une idée de ce 
qu'ils s'attendent à voir suivre. Dès lors, ils ne vous écoutent 
plus, et dès que vous avez fini, ils se répondent à eux- 
mêmes* plutôt qu'à vous. Sans cesse ils vous coupent la pa- 
role. Leur esprit de curiosité lui-même ne les sertpasmieux. 
Lorsqu'on se promène avec eux en leur donnant des expli- 
cations de ce qu'ils rencontrent, ils vous assaillent de ques- 
tions ; on n'a pas le temps de répondre à l'une que déjà ils 
vous en ont posé une autre. 

Cette instabilité de l'attention pour les choses extérieures ou 
les idées se rencontre aussi prononcée dans les actes. Aussi 
les imbéciles sont-ils incapables de bien travailler, peut-être 
moins même que certains idiots. Chez ces derniers, en effet, 
on peut arriver à déterminer une sorte d'automatisme qui 
leur fait accomplir machinalement une besogne déterminée 
et toujours la même. N'allez pas la leur faire modifier d'eux- 
mêmes dans un cas particulier, ils en sont incapables. Le but 
en vue duquel ils travaillent paraît leur échapper. Si on leur 
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commande, par exemple, de mettre un clou quelque part, 
il faut leur dire quel clou prendre, de combien Tenfoncer. 
Ils savent ce que c'est qu'un clou, ce que c'est que de l'en- 
foncer, comment on s'y prend, à quel usage on le destine. 
Mais quant à chercher à résoudre pourquoi on le choisit de 
telle dimension, pourquoi on le place ici plutôt que là, ils 
ne le font pas. Ils voient l'acte immédiat à exécuter^ ils ne 
voient pas le but, et par conséquent Tenchainement des actes 
successifs qu'ils font. 

L'imbécile agit différemment. Il est capable de comprendre 
le but à atteindre; il ne doute même pas de l'atteindre et 
tout de suite, du premier coup. Il voit quel est le premier 
acte qu'il doit accomplir, mais la série consécutive ^'actes 
pour arriver au but lui échappe. Son attention, vive au début, 
perd bientôt de sa force et glisse sur un autre sujet. Il semble 
oublier ce qu'il a commencé. Aussi, après un début qui pa- 
raît convenable, le voit-on tout à coup faire les choses de 
travers. Une excitation extérieure ou intérieure est venue à 
la traverse et a attiré son attention ailleurs. Dans ces condi- 
tions, un bon travail est chose presque impossible. Aussi lors ■ 
qu'ils ne sont pas constamment surveillés, dirigés, gâchent- 
ils ce qu'ils font, et en général, ils ont la prétention de toul 
entreprendre. 

D'autres imbéciles au contraire, tout en ne doutant de 
rien, n'entreprennent aucun travail malgré toutes les excita- 
tions possibles. Ils restent des journées à ne rien faire, à 
regarder les autres travailler, à leur donner souvent des con- 
seils sur la manière de s'y prendre, et finissent par croire 
qu'ils sont des gens très occupés, parce qu'ils vont et viennent, 
et gênent les autres dans leur travail. Si les premiers tra- 
vaillent mal, ceux là ne travaillent pas du tout. 

Sous le rapport de l'attention, on peut aussi diviser les 
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imbéciles en deux catégories; les distraits dissipés et les 
distraits absorbés, ceux-ci beaucoup moins nombreux que 
ceux-là. 

Cette instabilité de l'attention spontanée, cette difficulté de 
l'attention volontaire se rencontrent aussi chez les enfants. 
Mais tandis que chez eux Tâge amène rapidement le dévelop- 
pement de l'attention, chez les idiots et les imbéciles il est 
très lent et atteint un degré qui contraste de plus en plus avec 
leur âge. 

Nous disions plus haut que dans la classe des réfractaires 
au travail, des anti-sociaux, on pourrait placer les imbéciles 
à côté des vagabonds, des prostituées, des récidivistes. Ces 
individus, en effet, incapables de fixer leur esprit sur quoi 
que ce soit, avec quelque suite, vont à l'aventure, sans que 
rien les rattache à leur famille, à leur foyer, sans que l'idée 
de l'avenir, les préoccupations du lendemain, viennent leur 
montrer le chemin à suivre. Ce besoin de vagabondage est 
très développé chez les imbéciles. Ils partent sans savoir où 
ils vont, marcnent droit devant eux, profitant d'une porte 
ouverte pour quitter leur famille, sans se soucier de leurs 
moyens d'existence. Dans les asiles, on les voit souvent s'éva- 
der ainsi à deux ou trois, marchant le jour et la nuit, surtout 
la nuit pour se cacher dans le jour ; allant demander du travail 
dans les fermes pour avoir le droit de coucher dans la grange, 
ou obtenir un morceau de pain; et cela, jusqu'à ce que, 
poussés par le besoin, ils arrivent dans une grande ville où 
on les arrête. Mais si la soif de liberté explique jusqu'à un 
certain point ces idées de vagabondage pour les imbéciles 
internés dans des asiles, on ne les comprend pas chez ceux 
qui trouvent dansleur famille tout le bien-être possible; C'est 
pouilant ce qui arrive. 

M. X..., le fils d'un riche industriel, est devenu complèle- 
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ment imbécile à la suite d^une fièvre lyphoïde. Il est cbez 
lui l'objet de toutes les attentions et de tous les soins et jouit 
de sa liberté. Néanmoins, il lui arrive fréquemment de 
quitter la maison pour errer à Taventure dans la ville. 
Accompagné dehors, il quitte pour un motif quelconque la 
personne chargée de ce soin, et, au lieu d'aller la retrouver, 
il s en va d'un autre côté sans savoir où le plus souvent. 
Ces fugues assez fréquentes chez les imbéciles tiennent 
vraisemblablement à leur instabilité naturelle. 

L'indiscipline est chez eux un véritable caractère de teur 
état, qui s'allie du reste fort bien avec leur besoin de vaga- 
bondage. Aussi sont-ce toujours les mêmes, les plus mau- 
vais sujets qui ne veulent rien faire ni à l'école ni à Tate- 
lier, qui, dans les asiles, organisent les escapades, fomentent 
les petites insurrections contre les gardiens et entraînent 
les plus faibles à leur suite. Il semble qu'ils ne sont ca- 
pables d'attention que pour faire le mal. Nous aurons, du 
reste, à propos des sentiments moraux, l'occasion de reve- 
nir plus amplement sur ce sujet, mais nous tenions à signa- 
ler ici le besoin de vagabondage dénotant chez eux une re- 
marquable instabilité mentale qui se traduit par la même 
instabilité corporelle, le degré le plus léger consistant dans 
le besoin continuel de changer de place pour changer d'oc- 
cupation^ et le degré le plus élevé étant représenté par le va- 
gabondage, comme se rattachant essentiellement à un 
trouble de 1 attention. 

A l'attention se rattachent encore deux phénomènes psy- 
chologiques particuliers: la réflexion qui est l'attention appli- 
quée aux phénomènes intérieurs, et la préoccupation qui est 
l'attention absorbante, obsédante qui se projette toujours du 
passé dans l'avenir et qui a des causes extrêmement variées. 
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~ La réflexion existe peu ou pas chez l'idiot simple, la 
préoccupation encore moins. Chez Timbécile, au contraire, 
on observe ces deux formes modifiées de Tattention, mais 
troublées elles-mêmes comme l'attention simple; les imbé- 
ciles sont en effet capables d'une certaine réûexion, mais 
très limitée, appliquée presque toujours à des sentiments 
et non à des idées. On constate en effet la gradation sui- 
vante chez les idiots et les imbéciles, gradation qui est celle 
du développement de l'individu normal. L'attention se porte 
d'abord sur les sensations et sur les objets qui les déter- 
minent, puis sur les sentiments, et enfin sur les idées. 
L'ordre chronologique indique donc bien Tordre de supé- 
riorité des différentes attributions de l'esprit, les phéno- 
mènes mentaux liés aux sensations, c'est-à-dire à l'état 
physique, sont les plus simples et les plus inférieurs; puis 
viennent les phénomènes d'ordre affectif et moral, et enfin 
les phénomènes intellectuels proprement dits, les plus su- 
périeurs. C'est à ceux-ci qu'atteignent le plus difficilement 
les imbéciles. Ils réfléchissent si peu qu'ils prennent à la 
lettre ce qu'on leur dit sans chercher plus loin. Tel est cet 
imbécile dont parle Esquirol à qui l'on avait conseillé de 
monter tous les jours à cheval peiidant une heure et qui 
s'en acquittait consciencieusement en restant dans lécurie. 
Ce manque de réflexion nous explique aussi la crédulité 
extraordinaire de ces individus, crédulité dont nous aurons 
à reparler plus loin. 

La préoccupation, qu'on n'observe pas chez les idiots, se 
rencontre à un degré très faible chez les imbéciles en gé- 
néral. Faisant très peu attention aux choses présentes, ayant 
par conséquent des impressions très fugitives, le passé reste 
pour eux très vague et ne leur suscite guère la prévision de 
l'avenir. Ils sont d'une insouciance remarquable, qui s'ex- 
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plique à la fois par leur manque de jugement sur les diffi- 
cultés de Texistence et par leur fatuité à croire qu'ils les 
vaincront quand on les leur montre. Leurs sentiments très 
égoïstes les empêchent de se préoccuper des malheurs ou 
des chagrins qui peuvent frapper les autres, et quant aux 
préoccupations purement intellectuelles, leur défaut d'in- 
telligence les oblige à les ignorer toujours. Il en est cepen- 
dant qui semblent capables de préoccupations et c'est ceux- 
là que nous avons désignés du nom de distraits absorbés. 
C'est du reste le plus petit nombre. Ils sont sous le coup 
dune préoccupation le plus souvent vague, mais qui peut 
prendre le caractère d'une véritable idée Cixe. Nous passons 
là du domaine physiologique au domaine pathologique. 
L'idée fixe est du reste un élément morbide qui se rencontre 
fréquemment chez les dégénérés. Aussi ne doit-on pas être 
surpris de le rencontrer chez les imbéciles qui sont tous des 
dégénérés héréditaires ou acquis. 

L'idée fixe est l'hypertrophie de l'attention réfléchie et de 
la préoccupation. Elle naît souvent sous l'empire de senti- 
ments mauvais, vanité, ressentiment, désirs violents, et peut 
amener chez les imbéciles de véritables impulsions qui les 
poussent à commettre des délits et même des crimes. Il est à 
remarquer en efî'et que ce ne sont guère que les actes mal- 
faisants, les sentiments mauvais ou simplement les besoins 
égoïstes à satisfaire, qui ont le don d'attirer l'attention et 
de provoquer la réflexion et la préoccupation des imbéciles. 
Tout ce qui est utile, tout ce qui- intéresse la société, les 
laisse indifférents. Nous croyons donc pouvoir répéter que, 
pour nous, les imbéciles sont plus que les idiots, des antiso- 
ciaux. Les idiots sont forcément hors de la société, les imbé- 
ciles sont toujours contre elle, qu'ils lui soient simplement 
inutiles ou qu'ils lui soient nuisibles d'une manière efîective. 
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En somme au point de vue pratique, les imbéciles sont 
presque aussi difficiles à éduquer que les idiots simples un 
peu élevés dans l'échelle intellectuelle. Chez les uns on ne 
peut que difficilement attirer l'attention ; chez les autres on 
ne peut la maintenir. Chez les idiots, on arrive à déterminer 
un automatisme utilisable, chez les imbéciles on n'a pas 
même cette ressource. 
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DES INSTINCTS 



SOMMAIRE : Instinct de oonservation. — Nutrition. ^ Gourman- 
dise. — Sommeil. — Besoin d'activitô musculaire. — Idiots grim- 
peurs, tourneurs. — Instincts sexuels. — Onanisme. — Sodomie. 
— Imitation. — Aptitudes sp&ciales. — Jeux. — CiTilit6. — Des- 
truotiYité. — Auto-mutilation. 



Oa peut distinguer deux sortes d'instincts : des instinct» 
personnels et des instincts sociaux^ ou encore des instincts 
propres à Tindividu, et d'autres propres à l'espèce. Les pre- 
miers ont pour objet de conserver Texistence de l'individu. 
Tels sont la mise en jeu de tous les organes sensitifs et sen- 
soriels, l'instinct de nutrition, de sommeil, de locomotion. 
Ce dernier établit une transition avec la deuxième espèce 
d'instincts qui ont pour but de mettre l'individu en rapport 
avec les individus de son espèce ; le plus fort de tous est 
Tinstinet sexuel, puis 1 instinct d'imitation auquel on peut 
rattacher le jeu, le langage naturel et artificiel^ enfin Tins- 
tinct de construction et de destruction. 

L'instinct le plus puissant, le plus indisqpensaUe k l'exis* 
tence est celui de la conservation qui se manifeste de deux 
façons, en recherchant ce qui est propre à entretenir la vie, 
en évitant ce qui peut la compromettre. 
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L'instinct de tiutrition est aussi indispensable que celui 
de la respiration. Il est inné. Mais les idiots ayant des or- 
gisines très imparfaits, des sensations très obtuses par con- 
séquent, les condilions nécessaires à l'existence ne leur 
apparaissent pas nettement. Du reste, abrs même qu'ilsles 
apprécieraient, ils seraient incapables d'employer les moyens 
propres à les remplir. Car l'acte le plus élémentaire, la 
préhension, est souvent nul. Ils ne savent pas plus se servir 
de leurs mains que de leurs jambes, et il faut leur ap- 
prendre à manger comme on leur apprend à marcher. Mais 
les plus profonds sont toujours incapables de se nourrir et 
on doit les alimenter. Cependant cet instinct de nutrition 
est le premier qu'ils manifestent et c'est quelquefois le seul. 
C'est le cas des idiots profonds. « Chez beaucoup d'idiots de 
cette dernière classe, dit Griesinger, la seule chose qui pa- 
raît mettre un peu leur esprit en mouvement, c'est de 
manger. Les idiots les plus profonds ne manifestent ce be- 
soin que par de l'agitation, des grognements; ceux chez qui; 
la dégénérescence est moins profonde remuent un peu les 
lèvres, ou bien ils pleurent jusqu'à ce qu'on leur donne 
quelque chose. C'est ainsi qu'ils expriment qu'ils veulent 
manger. » 

Certains, comme celui que cite Morel, à la vue des ali- 
ments, poussent des espèces de rugissements, saisissent la 
viande avec les mains et avalent leurs portions d'une seule 
bouchée. Non seulement les idiots moins profonds se jet- 
tent sur les aliments qu'on leur offre, mais encore ils les 
réclament, les choisissent, cherchent à se les procurer et; 
les volent souvent aussi, gradations qui sont en rapport avec 
leur développement intellectuel. 

La gourmandise peut se rattacher à l'instinct de nutri- 
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tion. On Tobseï ve fréquemment chez les idiots. C'est même 
souvent le seul moyen d'action qu an ait sur eux, et comme 
avec les enfants qui, eux aussi, sont pour la plupart gour- 
mands, il faut savoir en user pour l'éducation. Il est curieux 
de voir la façon dont ils accueillent leurs parents le jour de 
visite. A peine sont-ils entrés, qu'avant même de leur dire 
bonjour, ils se tournent vers le panier ou le paquet qu'ils 
apportent et se mettent en devoir de le vider. Dès qu'ils y 
sont parvenus, ils dévorent tout ce qu'ils trouvent sans plus 
guère s'occuper de leurs parents. lisse volent souvent entre 
eux ce qui leur est apporté et que quelques-uns mettent en 
réserve. D'autres profitent de Tabsence de leurs camarades 
pour s'emparer de leur vin ou de leurs aliments. Beaucoup 
mangent avec tant d'excès et de gloutonnerie ce qu'ils ai- 
ment qu'ils se rendent malades. Mais ce défaut qui se ren- 
contre chez les idiots un peu supérieurs est extrêmement 
fréquent et développé chez les imbéciles. 

Le senti naent de préservation parait absolument inconnu 
aux idiots profonds. Ils ne bronchent pas à l'approche d'un 
4ison enflammé même s'ils se sont déjà brûlés. Ils prennent 
des couteaux par la lame, des morceaux de verre brisé, et 
sans la moindre précaution, quand leur degré de développe- 
ment leur permet de marcher et de prendre avec les mains. 
Que de fois n'en voit-on pas qui, en coupant du pain, 
placent leurs doigts juste sous le tranchant du couteau, et 
s'entaillent consciencieusement la main. Ils n'ont pas la 
compréhension du danger car cela demande un raison- 
nement dont ils sont incapables. Les parents nous disent 
couramment que leur enfant ne faisait attention à rien dans 
la rue, qu^il passait au milieu des voitures au risque de se 
faire écraser, « comme s'il ne les voyait pas »• que plus d'vne 
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(<às il a été renversé. Tel autre monte sur fout ce qiA*iI ren- 
contre au risque de se casser le cou. C'est souvent même 
cette inconscience du danger, qui expose l'enfant à des dan- 
gens continuels, qui décide les parents au placement dans 
un asile. 

L'imbécile, égoiste par excellence, a le sentiment du 
danger souvent très développé et même exagéré. Quand il 
s'expose ce n'est pas ordinairement parce qu'il ignore le 
danger qu'il court, c'est parce qu'il ne le juge pas tel qu'il 
est et qu'il a la prétention de savoir l'éviter. 

On observe cependant le suicide chez les imbéciles *, où 
M. Cobbold le signale comme une tendance passagère à 
allures caractéristiques, et ce par trois points : l'absence 
ou l'insignifiance de la cause déterminante; l'absence de 
la fermeté nécessaire pour le suicide; et enfin refFacement 
rapide et roubli de l'idée de suicide. Outre cette forme 
spéciale aux imbéciles de la tendance au suicide, ils peuvent 
encore l'accomplir par impulsion, ou sans cause appréciable 
comme on l'observe chez des aliénés ordinaires. 

Le sommeil, comme le besoin de manger, est un besoin na- 
turel extrêmement intense et irrésistible. Si les organes ont 
besoin pour fonctionner d'être alimentés, la force qui y est 
emmagasinée peut subvenir plus longtemps au fonction- 
nement sans recevoir d'aliments, qu'elle ne peut le faire 
sans qu'ils prennent de repos. En somme, tout organe qui 
fonctionne ne peut le faire d'une façon indéfinie sans être 
alimenté, ni d'une façon continue sans prendre de repos par 
moments. Le sommeil est le mode de repos de l'organisme, 
et particulièrement du système nerveux. On pourrait croire 

1. CdbholdyJowm. of. mental Science, 1B86; 
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d'après cela, que les idiof s dont le système nerveux est celui 
qui fonctionne le moins de tous^ n'ont besoin que de peu 
de sommeil pour réparer l'énergie dépensée. Il n'en est 
îrien. Chez les individus normaux, il est à remarquer que 
ce sont ceux dont le système nerveux travaille le moins, qui 
dorment le plus et le mieux, tandis que ceux qui ont pour 
besogne ordinaire des travaux intellectuels dorment moins 
longtemps et moins bien, la cérébration inconsciente étant 
chez eux très développée. D'autre part, plus on prend 
l'habitude de dormir, plus on dort. Bien que ces faits soient 
en apparence paradoxaux et montrent qu'il faut chercher la 
cause du sommeil ailleurs que dans le besoin de l'organisme 
de se reposer, on est cependant forcé de reconnaître leur 
réalité. On ne sera donc pas étonné de voir les idiots les 
plus profonds, qui semblent plongés tout le jour dans une 
sorte d'assoupissement, dormir parfaitement toute la nuit. 
On observe cependant quelquefois des insomnies prolon- 
gées chez les idiots, ainsi que M. Bourneville en cite un 
exemple *. Il s'agit d'un enfant, Napoléon M.., âgé de sept 
ans, placé à Bicêtre. Vers deux ans et demi ou trois ans, il est 
resté huit mois sans dormir. La nuit il se levait de son ber- 
ceau, se promenait dans la chambre, tirait sur les draps, les 
cordons qu'il trouvait en poussant des « gehein! » Dès que 
ses parents l'avaient recouché, il se relevait. Il ne voulait pas 
être couvert. Sa mère était très contente quand il dormait 
une demi-heure dans le jour, placé sur elle. De trois à quatre 
ans le sommeil est revenu, mais toujours très court, environ 
quatre ou cinq heures par nuit. A partir de cinq ans, 
M... a dormi comme les autres enfants et son sommeil est 
devenu tranquille. — Ces cas qui sont assez fréquents dans 

1. Bourneville et Régnard, Iconographie de la Salpétrière. 
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la première enfance, sont exceptionnels après quatre ou 
cinq ans, où on observe au contraire ordinairement unepro* 
pension au sommeiL 

Il est très vraisemblable qu'ils sont aussi incapables de 
rêver qu'ils sont incapables de penser à Tétat de veille. 

Chez les idiots simples, le sommeil paraît moins profond 
et les occupations du jour retentissent sur lui. Quelquefois 
ils se réveillent brusquement, se dressent, se mettent à 
crier, puis se recouchent et se rendorment. Il n'est pas dou- 
teux dans ces cas, qu'il y ait eu rêve, cauchemar même. Ce 
doit être en eflct le plus souvent des sentiments forts, plaisir 
ou crainte, qui viennent surgir dans leur conscience endor- 
mie. Quant aux imbéciles ils rêvent certainement comme 
les individus normaux et nous n'avons rien à signaler de 
particulier concernant leur sommeil. 

Le besoin d'activité musculaire, comme l'appelle Bain % 
est beaucoup moins puissant que les précédents, au moins 
chez les idiots, quoique Beaunis ' le regarde comme aussi 
impérieux que le besoin de sommeil. Il est cependant cer- 
tain que chez beaucoup d'idiots profonds, il est réduit à son 
minimum et même complètement anéanti. Il en est qui sont 
comme des masses inertes; quand ils se remuent, ce n'est 
certainement pas pour la satisfaction qu'ils éprouvent à faire 
fonctionner leurs muscles. Est-ce à ce besoin qu'il faut rap- 
porter, comme le fait Beaunis, l'existence de tics dont nous 
avons rapporté .des exemples plus haut, et même de mou- 
vements plus compliqués de caractère automatique? Nous 
ne saurions l'affirmer, tant ces mouvements sont différents 



1. Bain, Les émotions et la volonté. 

2. BeauDis, Les sensations internes. 
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de ceux que suggère la volonté, si faible qu'elle soit, ou le 
désir, qui est corrélatif du besoin. 

Nous devons cependant à ce propos:, et quelle que soit 
l'interprétation qu'on peut donner de ces faits, citer certaines 
manifestations motrices assez singulières qu'on observe chez 
les idiots. Nous voulons parler des grimpeurset des tourneurs. 

Tel est le cas d'un jeune idiot épileptique de dix ans, du 
service de M. Bourneville. Cet enfant qui avait eu des con- 
vulsions depuis l'âge de huit mois poussait des cris continuels 
que rien ne pouvait calmer depuis sa naissance jusqu'alors. 
Il ne prononçait pas d'autre mot que : maman. Jamais il ne 
marcha normalement. Il courait toujours; il se sauvait de 
chez lui dès que la porte était ouverte. Jamais il ne sut se 
servir de ses mains pour manger. Il savait cependant appro- 
cher sa chaise de la table. Comme tic, on constatait un 
balancement latéral du tronc. De plus, il était grimpeur; il 
montait sur tout, grimpait dans les arbres dès qu'on ne le 
surveillait pas. Celte manie de grimper n'était pas, comme 
on le voit, isolée, et il présentait d'autres particularités dans 
la sphère motrice, telles que les fugues et la manière de 
marcher en courant toujours, qui sont d'aulant plus intéres- 
santes que, d'autre part, on constatait une grande mala^ 
dresse dans les mouvements des membres supérieurs. 
Quoique la préhension même des aliments lui fût impos- 
sible, en effet, il savait saisir suffisamment les objets sur 
lesquels il grimpait, pour ne pas tomber. Les mouvements 
des membres supérieurs n'étaient par conséquent normaux 
que lorsqu'ils étaient associés à ceux des membres inférieurs 
dans l'acte de grimper, comme s'il y avait un centre spécial 
pour cet acte, centre qui aurait été épargné dans le cas par- 
ticulier et agi d'une façon en quelque sorte supplémentaire 
par rapport aux autres centres moteurs. 
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Nous avons aussi rencontré dans le service de M. Bour- 
neviHe des exemples d'idiots tourneurs. L'un d'eux, âgé dt 
^pt ans était complètement idiot et gâteux, présentait de la 
rumination pour les liquides, de l'onanisme, des accès de 
colère, des tics. Son odorat élait très fin; il sentait tout ce 
qu'on lui donnait et le rejetait si l'odeur ne lui plaisait pas. 
Par moments, sans aucun motif apparent, il se mettait à 
tourner sur lui-môme pendant très longtemps. 

L'autre âgé de onze ans, idiot et gâteux, à langage rudimen- 
taire, sait à peine se servir de la cuiller pour manger, ne 
sait ni s*habiller ni se laver. Il aime casser, déchirer avec ses 
dents ou ses mains. Ce qu'il aime surtout^ c'est tourner sur 
lui-même jusqu'à ce qu'il tombe en prononçant d'une façon 
incessante : ba, ba, ba. — On ne sait jusqu'ici à quoi attribuer 
ce phénomène. Ils sont à rapprocher des actes automatiques 
des épileptiques, et vraisemblablement, ils sont en rapport 
avec des lésions plus ou moins localisées des centres nerveux 
bien plutôt qu'avec le besoin de mouvement. 

LMnstinct de locomotion est une forme du besoin d'activité 
musculaire. Il ne se manifeste guère normalement que vers 
le neuvième ou le dixième mois. Nous en avons déjà parlé 
dans le chapitre précédent et nous avons montré comment, 
en raison bien entendu de l'état anatomique et physiologique 
de la moelle et du ceiveau, le défaut d'attention rendait 
difficile l'éducation delà marche, combien elle était en géné- 
ral retardée chez les idiots, au point même de n'être jamais 
possible. Le besoin de se déplacer est subordonné aussi au 
désir de se mettre en rapport plus ou moins immédiat avec 
la chose et les personnes qui vous entourent. Or, chez les 
idiots profonds où rien n'excite ni sentiment ni idée, ce 
désir n'existe pas. Dès que s'esquisse au contraire un désir, 
si confus qu'il soit, l'instinct de locomotion apparaît en m^ooe 
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temps. C'est par exemple ce qui se passe quand Fidiot recon- 
naît ses aliments. Il s'agite alors sur sa chaise, pousse des 
<aris, tend les mains, cherche à se rapprocher d'eux. Aussi 
est-ce là un procédé employé pour le forcer à se tenir sur 
ses jambes et à progresser. A mesure que le niveau intel- 
lectuel et moral s'élève^ cet instinct de locomotion se déve- 
loppe de plus en plus, quoique toujours relardé. Nous 
n'insisterons pas sur ce point dé^à traité. Nous tenions seu- 
lement à faire remarquer combien l'instinct de locomotion 
est intimement lié aux autres instincts, se développe en 
conséquence de celui de la conservation personnelle (aller 
au-devant des aliments^ ou fuir le danger], mais principale- 
ment à l'instinct de nutrition auquel il semble subordonné. 

Nous avons dit que cet instinct établissait le trait d'union 
entre les besoins purement individuels et ceux qui intéressent 
l'espèce. A cet égard, aucun autre ne saurait être comparé à 
l'instinct sexuel. Celui-ci, chez les individus éduqués, intel- 
ligents et moraux, au lieu de se manifester ouvertement 
comme chez l'animal, est au contraire l'objet de nombreux 
freins. Chez l'idiot, ces freins intellectuels et moraux^n'exis- 
tant pas, il se donne libre cours ; mais le plus éouvent> il 
présente des anomalies ou des perversions. Il peut être en 
effet rudimentaire ou nul, exagéré ou perverti, et bien que 
oeite dernière modalité soit plutôt du ressort de la pathologie, 
on ne peut se dispenser d'en parler ici, à cause de l'intérêt 
qu'elle présente tant au point de vue physiologique qu'au 
point de vue médico-légal. 

En ce qui concerne le plus ou moins grand développement 
de l'instinct sexuel, on observe des variétés considérables 
entre les idiots et les imbéciles. Ici encore, la distinction est 
bien tranchée et nous y relrouvons toujours les mêmes carac- 
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lères : absence ou rudiment chez Tidiot suivant le degré 
d'idiotie; exagération, perversion ou inversion chez l'imbé- 
cile. L'idiot est là encore un extra-social; Timbécile est le 
plus souvent un anii-social. Cette observation en ce qui 
concerne l'instinct sexuel, est, bien enlendu, simplement 
générale et ne saurait s'appliquer rigoureusement à tous les 
idiots ni à tous les imbéciles sans distinction. 

Parmi les causes de plus ou moins grand développement 
de rinstinct sexuel, il faut considérer d'abord l'état des 
organes génitaux. Chez Tidiot, la puberté est retardée d'une 
façon générale et souvent dans des proportions considérables. 
Quelquefois même elle n'apparaît jamais, et certains idiots 
présentent toujours un état d'infanlilisme qui porte d'ail- 
leurs sur tout leur organisme. Les organes génitaux sont 
souvent mal conformés. Dans un travail fait avec le D' Bour- 
neville*, nous avons examiné sous ce rapport 758 idiots ou 
imbéciles avec ou sans épilepsie et nous sommes arrivés aux 
conclusions suivantes : les anomalies des organes génitaux 
chez les idiols et les imbéciles sont extrêmement fréquentes 
si on les compare avec ce qui se rencontre chez les individus 
bien équilibrés. Les aptitudes génésiques des idiots sont 
très atteintes si on en juge par le grand nombre de cas de 
cryptorchidie. Les anomalies qu'ils présentent consistent en 
phimosis, hypospadias, varicocèle, arrêts de développement 
ou atrophie d'un ou des deux testicules, ectopie testiculaire 
uni ou bilatérale, conformation vicieuse de la vei^e (en mas- 
sue ou tordue)- Chez les imbéciles, les anomalies bien 
qu'encore plus fréquentes que chez les individus normaux, 
sont loin de l'être autant que chez les idiots, et sont surtout 
moins graves, moins incompatibles avec l'acte sexuel. La 

1. Bourneville et SoJlier, Des Anomalies des organes génitaux 
chez les idiots et les épileptiques (Progrès médical 1887). 
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puberté, par suite, n'offre souvent pas de relard et même 
elle se montre quelquefois d'une façon très précoce, les im- 
béciles présentant souvent un développement physique très 
considérable. 

Chez les idiots gâteux, incurables, il n'y a pas d'instinct 
sexuel à proprement parler, car on ne saurait regarder 
comme une manifestation de cet instinct Tonanisme auquel 
la plupart se livrent. Chez les idiots éducables, Tinstinct sexuel 
peut apparaître, mais reste toujours affaibli; quoique quel- 
quefois il soit anormalement développé et perverti, jamais 
normal, par conséquent. Quant aux imbéciles, ils sont sou- 
vent d'une préopcilé extraordinaire, et en même temps, c'est 
chez eux qu'on rencontre le plus de perversions sexuelles. 

Parmi les perversions de l'instinct sexuel, la plus fré- 
quente et la plus précoce est l'onanisme. L'énorme majo- 
rité des idiots se masturbent, mais il y a lieu de faire entre 
eux une importante distinction : les uns se masturbent au- 
tomatiquement ; les autres savent ce qu'ils font et y cher- 
chent une satisfaction sensuelle. 

C'est parmi les premiers que se rangent ces petits idiots 
de deux ou trois ans qui se masturbent pour ainsi dire con- 
tinuellement. C'est chez eux un tic comparable à tous les 
autres qu'ils présentent. Il est évident que les appétits géné- 
siques ne sont pour rien dans cet acte. Souvent même il y 
a cryptorchidie ou anorchidie complète, ce qui est bien peu 
compatible avec l'instinct génésique. Mais nous avons dit 
que certains idiots mettaient en jeu dans leurs tics une sen- 
sibilité exquise. Or il est peu de points du corps qui soient 
doués d'une sensibilité aussi fine et aussi spéciale que les 
organes génitaux. Rien d'étonnant dès lors à voir les idiots 
éveiller cette sensibilité tactile. 

Cette masturbation automatique ne se rencontre à un 
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certain âge que chez les idiots absolument complets. Mais 
on peut la voir chez de tous jeunes idiots ou imbéciles^ au 
même titre que chez certains enfants dMntelligence normale 
cependant. Dans ce cas on voit souvent cette habitude dis- 
paraître avec Tâge, particulièrement au moment de la pu- 
berté, ou sous l'influence de Téducation. Si les enfants idiots 
éprouvent dans ces conditions une certaine satisfaction sen- 
suelle, ce n'est pas cependant le véritable plaisir sexuel. Ce- 
lui-ci ne s'observe ordinairement que lorsque les organes 
génitaux sont arrivés à ce degré de développement qui mar- 
que la puberté. 11 en est cependant chez lesquels Tinstinct 
sexuel véritable prend un développement extraordinairement 
précoce. Nous avons plus d'une fois observé des idiots d'un 
niveau intellectuel assez inférieur, éprouver dès Tàge de 
quatre ou cinq ans, du plaisir au contact des petites filles 
ou des femmes. Il en est qui cherchaient à violenter leur 
petite sœur ou à lui faire des attouch3m3nts obscènes. Tel 
autre que nous avons connu s'en prenait à sa mère dont il 
soulevait les jupons. Que de fois dans les asiles d'idiots n'en 
voit-on pas qui cherchent à faire des attouchements à leurs 
infirmières et qui aiment leur contact, ce qui les met, du 
reste, dans un état d'excitation générale. On observe en 
effet ces tendances plus fréquemment vis-à-vis de femme* 
ou de jeunes filles que vis à-vis d'enfants de leur âge. C'est 
ce qui semble bien prouver que c'est véritablement Tins- 
tinct sexuel qui est en jeu. Du reste, chez l'enfant normal,, 
l'émotion sexuelle existe plus souvent qu'on ne croit et bien 
avant le développement de la puberté. Elle n'en est dona 
pas la conséquence directe. 

Mais si ces perversions de l'instinct sexuel se montrent 
assez souvent chez les idiots, elles sont encore bien plus ma- 
nifestes chez les imbéciles. L'onanisme est peut-être moins 
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fréquent chez eux que chez les idiots jusqu'à l'âge de la pu- 
berté; mais à partir de ce moment, c'est l'inverse qui se 
produit, et dans ce cas, c'est sous Tinfluence du besoin 
sexuel , c'est pour se procurer la satisfaction sexuelle qu'ils 
le pratiquent. Les filles, sous ce rapport, sont absolument 
comparables aux garçons. Nous en avons vu une à Bi- 
cêtre, qui, à force de se masturber en se frottant les cuisses 
l'une contre l'autre (c'est leur procédé le plus habituel) 
avait fini par se- déterminer unérythème sur la face interne 
des deux cuisses. Cet érythème ne l'avait pas fait cesser et 
elle persista si bien que toute la peau se sphacéla et que la 
plaie ne put jamais se cicatriser complètement. 

Us pratiquent fréquemment l'onanisme à deux, le plus 
souvent entre imbéciles, mais la sodomie est également 
pratiquée. Beaucoup d'imbéciles forment de véritables mé- 
nages. Lorsqu'ils choisissent un idiot, celui-ci est ordinai- 
rement passif. Mais passons sur ces faits et bornons-nous 
à sigaaler en somme la fréquence des perversions du sens 
génésique chez les imbéciles. 

Un point plus intéressant à signaler^ c'est le caractère 
trivial, grossier des imbéciles. Ils aiment à dire des obscé- 
nités, surtout devant les femmes, en les accompagnant le 
plus souvent de gestes non moins grossiers que leurs pa- 
roles. La trivialité n'est donc pas, pensons-nous, une simple 
convention. Elle répond à un état psychique spécial. C'est 
une tendance particulière de l'esprit, qui choque précisé- 
ment les gens pondérés et bien développés, parce qu'elle est 
le résultat d'un développement psychique anormal, tout 
comme une idée délirante nous choque. La trivialité ïie s'ac- 
quiert pas. C est une tendance spéciale qui s'observe sur- 
tout chez les dégénérés; elle leur est naturelle comme le 
bon ton l'est aux esprits normaux. Ce n'est pas une tendance 
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naturelle de Tesprit humain corrigée par la civilisation. 
L'imbécile, sous ce rapport, n'est donc pas un primitif, ar- 
rêté à un stade antérieur du développement moral. Ce n'est 
pas un développement moral enrayé, mais faussé, dévié de 
sa direction normale. 

Les imbéciles du sexe féminin, sans présenter une aussi 
grande exagération du sens génésique ni des perversions 
aussi marquées que les hommes, sont cependant très déve- 
loppées aussi sous le rapport de Tinstinct sexuel. Mais au 
lieu d'êtreactives, elles sont plus souvent passives. Marie B... 
est une imbécile de vingt-deux ans, grande, mal bâtie, blé- 
sant légèrement. Elle se croit la plus intelligente de toutes ses; 
compagnes. Elle s'est livrée à treize ans, à un domestique de 
son père, et depuis elle a eu des rapports très fréquents 
avec d'autres hommes rencontrés dans les mêmes condi- 
tions. Elle se figure être aimée et demandée en mariage par 
tous les hommes qu'elle voit, quelle que soit leur position 
sociale. Elle se met aux fenêtres pour envoyer des baisers 
aux hommes qu'elle voit passer, se livre fréquemment à 
l'onanisme et a des accès de violence et d'excitation si on 
l'empêche d'aller trouver les hommes qui pourraient se 
trouver dans la maison et auxquels elle se livrerait, au pre- 
mier désir qu'ils en exprimeraient. 

L'absence de sens moral, l'impétuosité de leur instinct 
rendent les idiots et surtout les imbéciles capables de. toutes 
les tentatives sur les femmes et ce sont eux dont les crimes 
bizarres accomplis après le viol excitent souvent la curiosité 
publique par leur caractère étrange. — Chez les femmes, on 
observe une inconscience absolue dans la sphère morale, et 
non seulement elles se livrent, elles s'abandonnent au pre- 
mier venu, mais bien souvent même, ce sont elles qui s'ot- 
frent à lui. On comprend dès lors, combien il est utile, 
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quand on- se trouve en présence de délits ou même de crimes 
se rattachant aux choses sexuelles, d'examiner Tétat mental 
des prévenus. 

L'instinct d'imitation existe chez les idiots simples et est 
surtout développé chez les imbéciles^ mais il est loin d'être 
aussi fort qu'on a coutume de le dire. Ainsi que le remarque 
Séguin, l'imitation est le dernier mot de l'action muscu- 
laire. Or, les idiots sont maladroits, nous l'avons déjà dit, 
ils commandent mal à leurs muscles, ne savent pas s'en 
servir. Comment donc pourraient-ils imiter convenablement 
ce qu'ils voient faire? On sait, d'autre part, le rôle que peut 
jouer l'imitation dans l'éducation des enfants, et on ne 
manque pas de l'utiliser chez les idiots. Mais on est' loin de 
constater d'aussi bons résultats chez les idiots et les imbé- 
ciles que chez les enfants normaux, ce qui ne peut s'expli- 
quer que de deux façons, ou que le rôle de l'imitation dans 
l'éducation n'a pas l'importance qu'on lui attribue, ce qui 
est faux, ou que l'instinct d'imitation des idiots n'est pas 
aussi développé qu'on le dit. 

En quoi donc diffère le rôle de l'imitation dans l'éducation 
des enfants normaux et des idiots? En ceci, à notre avis, 
que chez les idiots, l'imitation est automatique, tandis que 
chez les enfants normaux elle est accompagnée de la com- 
préhension de l'acte imité. 

On observe chez les enfants qu'ils imitent les actes et les 
paroles des grandes personnes, surtout dans leurs jeux. Ils 
entrent alors tellement dans la peau de leurs personnages 
que non seulement ils en reproduisent les gestes, mais en- 
core des raisonnements qu'ils ne s'appliqueraient pas à eux- 
mêmes en pareille circonstance. Il n'y a donc pas seulement 
imitation de l'acte présent, mais aussi de l'acte passé, des 

7 
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idées exprimées antérieurement, grâce au souvenir. L'idiot, 
lui, ne joue guère, et sa mémoire est faible; il ne peut donc 
pas s'inculquer par Timitation et la répétition de ce qu'il a 
entendu dire ou vu faire, les idées qu'on a émises devant lui 
ou la conduite qu'il a vu tenir. 

Uimilation, pour porter jses fruits, a besoin cbez Tenfant 
de se rejwroduire un grand nombre de fois. De plus, elle se 
produit surtout sous l'influence de Tacte présent, plus que 
par le souvenir ; mais, malgré cela, rien n'est plus faux que 
de dire que les idiots sont imitateurs comme le singe. 

Seguin * avait déjà remarqué au contraiie qu'ils n'ont 
souvent ni le goût, ni la possibilité de l'imitation, soit à 
cause de l'instabilité de leurs organes, soit à cause de leur 
difficulté d'attention, soit à cause de leur faiblesse de vo- 
lonté, et que ce sont plutôt les imbéciles qui en sont doués. 
Il faut d'ailleurs, pour imiter, que l'on ait la notion des di- 
verses parties de son corps et beaucoup d'idiots ne l'ont 
pas. S'ils imitent, c'est donc tout à fait inconsciemment, et, 
partant, sans grande utilité. Pour imiter vraiment, il faut 
une cerlaine dose d'intelligence, comprendre ce qu'il y a 
d'intéressant dans un acte et avoir un motif pour le repro- 
duire. Il faut que cet acte attire sulfisamment l'attention de 
l'idiot pour déterminer chez lui une idée qui s'exprime par' 
un mouvement analogue à celui qui s est produit devant lui. 
Or, nous avons vu quels troubles présente l'attention chez 
l'idiot et chez l'imbécile. Ne comprenant pas la portée de ce 
qu'il voit, l'idiot n'éprouve pas le besoin de le reproduire. Son 
imitation, quand elle a lieu, se fait donc en quelque sorte à 
son insu, de la même façon dont inconsciemment on imite 
les jeux de physionomie d'un interlocuteur ou d'un acteur. 

1. Séguin, loc. cit. 
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L'imitaticm chez ridiotei chez rimbéfiiiejaous paraît donc 
avoir pour principal caractère d'être un acte auquel l'intel- 
ligence ne parlicipe que peu ou point. Le profit qu'on peut 
en tirer pour Téducaiion consiste donc surtout à obtenir ia 
reproduction en quelque sorte automatique d'actes sem- 
blables à ceux qu'on aura maintes fois exécutés devant eux, 
sans grand espoir de les voir interpréter, et, par conséquent, 
transformer suivant les circonstances particulières réclamant 
leur modification. Chez l'idiot, c'est là un fait presque cons- 
tant^ et qui n'a pas lieu de surprendre. Mais chez l'imbécile, 
<m observe en outre que lorsqu'il cherche à modifier un acte 
appris par imitation, il le fait d'ordinaire d'une façon malâr 
droite et qui montre bien qu'il n'a pas du tout saisi le but et 
la rai^n de l'acte qu'il imite. Ce fait déjà frappant chez lui 
pour les actes, le devient encore plus peur les idées, et 
lorsque dans la conversation il se cxoit, comme c'est le cas 
le plus fréquent, de l'esprit el veut en faire montre, il se 
livre à une série de coq-à-l'âne qui égaient souvent fort la 
société où il se trouve. 

Chez l'imbécile, l'imitation, comme tout le reste, est di- 
rigée vers ce qui est mauvais ou malfaisant. — Chez les idiots, 
on observe surtout l'imitation des actes, beaucoup moins 
celle des paroles, des idées, sauf chez ceux d'un degré un 
peu supérieur. Mais les actes répréhensibles, les paroles 
obscènes, grossières, ne sont pas, en général tout au moins, 
imités de préférence à ceux qui sont indifférents. Les imbé- 
ciles prennent au contraire bien plus facilement les ma- 
nières des gens grossiers et mal élevés. S'ils paraissent se 
tenir assez convenablement, quoique pas toujours, au mi- 
ieu de gens convenables, ils sont dans un état de contrainte 
et reprennent vite leurs tendances dès qu'ils ont changé de 
milieu. Ils apprennent avec une facilité étonnante les termes 
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d'argot, se donnent des airs de voyous ou de filles publiques, 
et ce qu'il y a de plus particulier, c'est qu'ils s'en font 
gloire. Il faut du resté remarquer que cette tendance s'ob- 
servecbezun certain nombre d'enfants, d'ailleurs intelligents, 
mais d'un caractère faible et facilement entraînables. Or, 
les enfants convenables, bien élevés, ayant de bons senti- 
ments, et surtout des sentiments de leur âge, ne chercbent 
pas à imiter de telles manières et à en tirer vanité Mais 
ceux qui ont de mauvais instincts, qui sont vicieux, qui 
sont plus avancés que leur âge ne le comporte, qui cber- 
cbent à imiter les grandes personnes dans ce qu'elles ont 
surtout de mauvais, ceux-là essayent d'entraîner les autres 
en leur faisant entrevoir des satisfactions qui les tentent, 
mais qu'ils ne peuvent se procurer seuls. Ce sont donc tou- 
jours les sentiments malsains, bas, grossiers, qui ont le 
plus de chances de frapper les esprits faibles. Rien n'est 
plus facile à entraîner qu'un imbécile. Le raisonnement le 
plus saugrenu soutenu avec autorité et conviction suffit à le 
décider. 

Lorsque l'indiscipline se met parmi les imbéciles dans une 
section dhospice, elle se propage avec une remarquable ra- 
pidité. Très poltrons généralement quand ils sont isolés, ils 
ne reculent devant rien quand ils sont en groupe, et souvent, 
sans savoir de quoi il s'agit, ils se mettent à crier, à frapper, 
parce qu'ils ont vu les autres crier et frapper. De plus ils se 
mettent toujours du côté du plus fort, et nous aurons lieu d'y 
revenir lorsque nous analyserons leurs sentiments moraux. 

Il y a encore une chose qui est plus spéciale aux imbéciles 
et qui n'est du reste qu'une perversion en quelque sorte 
de leur instinct d'imitation, c'est la simulation; simulation 
grossière et maladroite, bien entendu, mais qui montre bien 
la perversion de tous leurs sentiments. Ce besoin de simu- 
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latlon les pousse à raconter des choses invraisemblables, 
particulièrement en ce qui concerne des maladies, ou encore 
à se faire passer pour plus bêtes qu'ils ne sont. Nous en re- 
parlerons plus longuement à propos du mensonge. 

Il nous reste un petit point à signaler aussi, pour montrer 
que leur instinct d'imitation n'est vraiment pas si grand 
qu'on le suppose. Il est en effet très rare de voir se pro- 
duire chez eux des maladies par imitation telles que l'é- 
cholalie, l'échokinésie dont nous n'avons guère rencontré 
d'exemples chez les idiots. On n'observe quelquefois qu'un 
degré très atténué d'écholalie, consistant à répéter le der- 
nier ou les derniers mots prononcés devant eux. Mais ce 
n'est pas de la véritable écholalie, telle qu'on la voit par 
exemple dans la maladie des tics de Gilles de la Tourelte. 

L'instinct d'imitation nous amène à parler de certaines 
aptitudes qui se manifestent assez souvent chez les idiots et 
les imbéciles avec une grande intensité, et que tous les ob- 
servateurs ont notées. Ce sont surtout des aptitudes artis- 
tiques ou encore mathématiques. 

Mais tous les arts ne donnent pas lieu à des tendances 
analogues, et c'est surtout pour la musique qu'on les ren- 
contre bien plus que pour le dessin , la peinture ou la 
sculpture. Quoique cela puisse paraître désagréable pour 
les musiciens, cela tend à montrer que la musique est le 
moins intellectuel de tous les arts. Tandis que le dessin ou 
les arts qui en dérivent cherchent à éveiller directement des 
sentiments et des idées par les scènes qu'ils représentent, la 
musique s'adresse spécialement aux sens et détermine une 
sensation agréable ou désagréable, sans qu'aucune idée ou 
même aucun sentiment intervienne à moins d'une éducation 
approfondie, et cela par la seule combinaison des sons. 
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C'est donc un art tout à fait sensuel, ce qui explique qu'ili 
est beaucoup plus universellement répandu et à la portée 
du plus grand nombre des intelligences. Comme c'est la 
sensation seule qui est assez bien développée chez les idiots, 
et que c'est à elle que s'adresse la musique, cela explique 
qu'on rencontre de préférence les tendances musicales chez 
les individus de cetie catégorie. 

Nous ne parlons pas, bien entendu, comme tendances mu- 
sicales, des chantonnements continuels de certains idiots in- 
curables ; bien qu*à un certain point on puisse les rapprocher 
de ces chants rythmés sur deux ou trois notes au plus de 
certains peuples primitifs. Comme ces sauvages qui acconL- 
pagnent leur chant monotone de mouvements cadencés, tou- 
jours les mêmes, les idiots qui chantonnent accompagnent 
aussi leur chantonnement d'un balancement de la tête et du 
corps. Pour les amateurs d*atavisme chez les idiots, ils peu- 
vent en trouver là un exemple. 

Quelquefois, des idiots qui ne savent pas prononcer un 
mot, retiennent da premier coup un air même assez diffi- 
cile qu'ils fredonnent juste ensuite. Chez d'autres la mu- 
sique fait cesser leurs cris ou bien ils adaptent leur balan- 
cement à son rythme. 

Chez les idiots simples, cette tendance musicale se ren- 
contre très fréquemment. Dagonet* cite une idiote dont le 
vocabulaire était très restreint et qui n'avait commencé à 
parler qu'à neuf ans. Elle n'avait aucune notion des notes 
et cependant elle avait une aptitude remarquable pour la 
musique. Ainsi, elle répétait sur le piano les airs sans doute 
peu compliqués qu'elle entendait pour la première fois. Elle 
était, du reste, fille de musiciens distingués. 

t. Dagonet, Traité des maladies mentales. 
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Morel 1 rapporte également l'histoire d*un idiot qui se met 
un jour à jouer du tambour et y fît en trois ou quatre fois 
des progrès assez rapides pour remplir les fonctions de tam- 
bour à Tasile où il était. Or son père et son grand-père 
avaient été tambours dans l'armée, et son frère avait tou- 
jours eu le plus vif désir de devenir aussi tambour au régi- 
ment. On pourrait multiplier ces exemples, et nous avons 
nous-méme observé un assez grand nombre d'idiots chan- 
teurs qui connaissaient tous les airs à la mode en en écor- 
chant bien entendu les paroles. 

Chez les imbéciles on observe souvent aussi ces mêmes 
tendances. Il est même à remarquer que souvent ceux qui 
spontanément, sans aucune étude préalable, jouent d'un 
instrument et reproduisent les airs qu'ils ont entendus, sont 
incapables d'apprendre la musique enseignée d'une façon 
méthodique. Cela tient à l'instabililé de leur attention sur 
laquelle nous avons déjà insisté et qui les empêche de jamais 
atteindre à un développement complet, même pour les fa- 
cultés où ils montrent le plus de dispositions. Cette parti- 
cularité montre bien quelle différence il y a entre eux et les 
individus normaux et prouve que cette différence tient uni- 
quement au trouble de leur attention. Chez les gens nor- 
maux^ en effet, Téducation perfectionne les tendances na- 
turelles et leur permet d'arriver à une grande perfection. 
Chez les imbéciles, au contraire, la disposition naturelle 
reste seule et l'éducation est incapable de la développer. On 
en a un exemple frappant chez ces enfants prodiges qu'on 
promène de ville en ville de temps à autre comme musi- 
ciens ou calculateurs. Jamais on ne les voit devenir de 
grands artistes ou des mathématiciens distingués. Ils ont 

1. Morel, Études cliniques. 
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une aptitude plus grande que celle des sujets que nous exa- 
minons en ce moment, et voilà tout, car leur intelligence 
n'est souvent pas plus développée que celle des imbéciles, 
les voit-on s'arrêter court à un certain âge, au mo- 
de la puberté surtout, cesser de faire aucun progrès, 
;rader même souvent rapidement, 
st un point sur lequel nous devons attirer Tattention : 
plusieurs de ces observations de dispositions musi- 
îtonnantes, on note que les parents étaient eux-mêmes 
usiciens distingués, quelquefois même que Tinstru- 
sur lequel Tidiot se montre tout à coup habile est pré- 
snt celui de son père, de son grand-père. Ce petit fait 
ien en lumière la réalité de la mémoire organique 
[taire, qui nous paraît d'autant plus évidente dans les 
la disposition fait un contraste remarquable avec le 
développement du reste des facultés intellectuelles. 
s il n'y a pas que les aptitudes musicales qu'on puisse 
er à un haut degré chez ' les idiots et les imbéciles, 
d * cite deux cas où existaient, dans Tun, une remar- 
i aptitude à dessiner et à graver sur bois, dans Tautre 
sposition toute spéciale pour Tarchitecture et la cous- 
in des maisons. Nous avons nous-même observé une 
fille de six ans, imbécile, ne sachant ni lire, ni écrire, 
ble de rien apprendre et qui dessine tout ce qu'elle 
]lle copie toutes les lettres de l'alphabet sans connaître 
om ni leur signification. Elle reproduit tant bien que 
us les objets qu'elle voit, les scènes dont elle est té- 
Si vous lui demandez ce qu'elle a représenté, elle n'en 
in. Ceci confirme bien l'opinion de Griesinger* que 
itudes spéciales et les talents qu'on rencontre ains 

iland. Traité de Vidiolie. 

iesinger, Traité des maladies mentales. 
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chez les idiots et les imbéciles sont plutôt instinctifs qu'in- 
telligents. Cet auteur a remarqué aussi qu'on ne les observe 
jamais dans l'idiotie accidentelle succédant à une maladie 
du cerveau chez un enfant qui jouissait auparavant de toute 
son intelligence^ mais seulement dans l'idiotie congénitale. 

Quoique cela ne rentre pas dans l'instinct artistique, nous 
croyons devoir parler ici de certaines autres aptitudes spé- 
ciales qu'on peut rencontrer, à un degré surprenant pour 
leur état, chez les idiots et les imbéciles. 

C'est ainsi que Forbes Winslow * rapporte le cas d'un 
idiot qui pouvait se rappeler le jour où chaque personne 
était morte dans le pays depuis trente-cinq ans, et répétait 
sans varier le nom et l'âge du décédé. Mais il était inca- 
pable de répondre à la moindre question^ incapable même 
de se nourrir seul. M. Falret nous a raconté avoir vu dans 
un asile d'Angleterre un imbécile qui disait immédiatement 
la date de la naissance, de la mort et des principaux évé- 
nements de la vie de tous les personnages célèbres qu on 
lui citait. — Le D' Heim * raconte le cas d'une femme dont 
l'intelligence était très limitée, ainsi que le langage, et à 
qui, dès qu'on disait son âge, vous répondait immédiate- 
ment le nombre de minutes que cela faisait. — Atkinson * 
parle d'une femme idiote dont le seul plaisir était de s'occu- 
per de questions de nombre. — On pourrait multiplier ces 
exemples; Griesinger* a noté chez les idiots d'une capacité 
mentale inférieure une remarquable mémoire des lieux, 
observation qu'on peut également faire chez les animaux et 

1. Cité par Ireland. 

2. Jd. 

3. Id. 

4. Griesinger, îoc. cit. 
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particulièrement chez le cheval, qni n'est pas un des plus 
^ents cependant parmi les mammifères, 
'instinct d'imitation on peut rattacher le jeu, hien 
puisse le considérer comme un instinct à part, non 
nent chez l'homme, mais chez tous les animaux supê- 
. Le jeu est en effet, avant tout, d'essence physiolo- 
Bain *■ dit avec raison : « Chacun sait qu'il y a une espèce 
^ité qui semble vivre d*elle même, qui ne coûte aucun 
qui cause du plaisir, loin de fatiguer, et que ne mo- 
pas sensiblement ni un stimulus, ni l'idée d'un but, 
Manifestement Feffet d'une force spontanée. Le résul- 
cette force spontanée est un certain moi;[vemenl qui 
tout à fait indispensable aux jeunes êtres n'ayant pas 
es moyens de dépenser leur activité nerveuse. » — 
)laisir que procure ce succédané de l'activité utile, dit 
*, est proportionné à la vivacité, à l'exubérance des 
1 mentales et cérébrales qui montent o« baissent en 
[ de la vigueur et de la nutrition du système nerveux. » 
dernière phrase nous laisse prévoir ce que sera le jeu 
l'idiot dont les forces mentales sont loin d'être vives 
abérantes. 

réalité, en effet, les idiots ne savent pas jouer. Le be- 
iu jeu, qu'on observe de si bonne heure chez les nour- 
s, ne se remarque plus chez l'idiot et les parents vous 
; que leur enfant ne jouait jamais, que plus tard it 
ait pas et ne savait pas s'amuser avec les enfants de 
^e. Les agaceries de la mère à l'enfant, qui provoquent 
remiers rires, l'idiot y paraît insensible, et cela attire 
m étrangeté l'attention des parents. 



aiû, La science de l'éducation. 
erez, loc, cit. 
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Lorsqu'on pénètre dans les réanions d'idiots d'un certain 
âge, on est frappé de ce fait que, malgré les divertissemenis 
qu'on met à leur portée, malgré Tentraineinent auqoei 
leurs maîtres cherchent à les soumettre , on ne les voit 
jamais jouer avec entrain. De deux choses Tune, ou ils sont 
engourdis, apathiques et n'ont pas de plus grande satis- 
faction que de rester immobiles dans un coin, ou ils sont 
agités et incapables dès lors de se livrer à un jeu suivi quel- 
conque. 

On peut jouer seul ou collectivement. Dans les deux cas, 
on fait montre de qualités différentes et le jeu a des caractères 
particuliers. 

Lorsqu'un enfant s'amuse seul, c'est plutôt, à ce qu'il nous 
semble, l'élément intellectuel qui est mis en mouvement; 
Tenfant a un but, une idée qui suppose un raisonnement. 
'Au contraire, dans le jeu collectif, c'est l'élément moteur et 
émotionnel qui semble avoir la plus grande part. C'est là 
que «se montre la première tendance sociale, car le jeu col- 
lectif représente en petit la lutte ordinaire de l'existence. 
Les enfants cherchent à se devancer l'un Tautre ; c'est à qui 
arrivera le premier au but, à qui sera le plus adroit, que ce 
soit le corps ou l'esprit dont il s\ngisse. Le principal est de 
vaincre et de lutter» Le plaisir du jeu n'est qu'à ce prix, et 
ce plaisir est Témotion causée par l'efTort, l'exercice des fonc- 
tions et des facultés, et le succès ou la défaite. Aussi le jea 
collectif est-il préférable au jeu solitaire. Il habitue l'enfant 
à se trouver en contact avec ses semblables, à réprimer ses 
passions, à s'incliner devant ceux qui lui sont supérieurs, 
sous quelque rapport que ce soit, à juger des sentiments 
et du caractère de ses semblables. Les idiots, eux, n'ont 
qu'une conscience bien imparfaite de leurs besoins physiolo*- 
giques, ils sont indifférents, pas jaloux. Aussi n'éprouvent-ils 
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pas le besoin de jouer, parce qu'ils ne trouvent pas de satis- 
faction dans le fonctionnement de leur organisme ou de leurs 
facultés. Ils ne paraissent éprouver aucune satisfaction à 
faire montre de force, d'adresse ou d'intelligence. Néan- 
moins, comme le côté émotionnel est encore moins déve- 
loppé chez eux que le côté physique, on les voit préférer les 
jeux purement physiques, les exercices corporels aux jeux 
d'adresse proprement dits. Tels sont, par exemple, la gym- 
nastique, la canne, les exercices de marche auxquels ils se 
plient mieux qu'à tout autre. La promenade, qui met en 
jeu à la fois les tendances physiques et émotionnelles, est un 
de leurs plaisirs favoris. 

Il est une variété d'idiots qu'on voit jouer comme les 
autres enfants, ce sont les idiots crétinoïdes. — Ce sont les 
jeux tranquilles, solitaires qu*ils préfèrent. Ils restent très 
tard enfants sous ce rapport, comme sous celui du caractère 
général d'ailleurs, et cela contribue encore, avec leur phy- 
sique, à leur faire paraître beaucoup moins que leur «âge. 
On les voit, à quinze ou seize ans, jouer encore avec des 
poupées, ou avec des images, comme des enfants de trois ou 
quatre ans, ce qui, joint à leur physionomie impassible, leur 
donne un cachet tout particulier. 

Les imbéciles savent se livrer aux jeux, mais 'y apportent 
naturellement tous leurs défauts, et leur caractère s'y montre 
sous son véritable jour. Les jeux qui leur plaisent le plus sont 
les jeux bruyants, où ils peuvent casser, crier, être brutaux. 

Ils dégénèrent souvent en querelles et se terminent par des 
coups. Jaloux et mauvais camarades, les imbéciles cherchent 
en effet à l'emporter par de mauvais procédés, usant de leur 
force vis-à-vis des plus petits pour gagner même quand ce 
ne sont pas eux. En un mot, tous leurs mauvais sentiments 
se donnent libre cours. Il ne faut pas, bien entendu, leur 
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parler de jeux inlellecluels, c'est aux jeux physiques surtout 
qu'ils aiment à s*adonner, et le plaisir qu'ils en éprouvent 
ne provient pas tant du sentiment qu'ils ont du fonction- 
nement de leur orçanisme, que de leur amour-propre et de 
leur désir de paraître supérieurs à ceux qui les entourent. 

Si le jeu est une marque des dispositions sociales de l'in- 
dividu, il existe une autre manifestation extérieure de ces 
dispositions. C'est la façon dont il se comporte vis à-vis 
d'autruidans ses rapports journaliers. C*est ce qu'on appelle 
la politesse, la civilité. C'est un produit delà civilisation, de 
l'éducation, très variable chez les différents peuples, aux 
différentes époques, mais qui se retrouve toujours sous une 
forme ou sous une autre. 

On arrive assez facilement à donner des habitudes de 
politesse aux idiots simples. On en voit souvent de très polis, 
très avenants^ très aimables. Il en est rarement de même 
chez les imbéciles. Prétentieux et grossiers, ils croient spi- 
rituel de se montrer insolents envers leurs supérieurs; sur- 
tout en présence de leurs camarades. Lorsqu'on les répri- 
mande, il arrive fréquemment qu'ils vous répondent par des 
grossièretés aux conseils qu'on leur donne et surtout dès 
qu'on a le dos tourné. Cela faisant partie de leur éducation 
plutôt que de leurs qualités naturelles, il est inutile d'insister 
davantage sur ce point qui n'a d'ailleurs pas une grande 
importance. 

Nous avons rapporté à l'instinct d'imitation le langage arti- 
ficiel. Mais cette question est si capitale dans la psychologie 
qu'il est indipensable de lui consacrer un chapitre spécial 
que nous trouverons plus loin. 

Il existe encore chez les idiots un autre instinct qui se 
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rencontre du reste à un ceitain degré chez les enfants nor- 
maux : c'est la destructivité qui, chez tous les enfants, se 
montre comme première manifestation de leur motricité , 
sous forme de hesoin de frapper, de casser, de détruire. Ayant 
besoin de dépenser leur activité motiice, et ne comprenant 
pas l'utilité des objets, ils ne trouvent rien de mieux que de 
les démolir. Quand ils y sont arrivés, ils ont une sensation 
de satisfaction que donne redort couronné de succès. Mais 
bientôt ce Lesoin de dépense d'eflbrts cesse de se traduire 
par la destructivité. La constructivité apparaît. Les enfants 
bâtissent en sable, échafaudent des morceaux de bois, des 
pierres, etc. Mais à peine ont-ils édifié qu'ils se mettent à 
démolir, paraissant éprouver un tel plaisir à ce dernier exer- 
cice qu'ils semblent ne s*èlre donnés tant de peines pour 
construire ce qu'ils on fait qu*en vue de la satisfaction qu'ils 
auront à le détruire. Le désir de conserver ce qu'ils ont élevé 
se montre enfin et se développe de plus en plus. Il n*y a 
plus que par instants, dans leurs jeux, quand ils lâchent la 
bride à leurs instincts, qu'ils détruisent encore pour le plaisir 
de détruire. 

Chez les idiots, ces tendances sont encore bien plus accu- 
sées. — Plus l'idiot est inférieur, et moins Tidée de construc- 
tion et de conservation est développée. La plupart brisent 
pour le plaisir de briser. Encore est-il douteux s'ils éprouvent 
réellement un plaisir. Ils ne se contentent pas en effet de 
mutiler les objets qui les entourent, ils se font subir à eux- 
mêmes des mutilations. Les exemples d'auto-mutilation chez 
les idiots profonds sont bien connus, mais on peut les ren- 
contrer également chez les imbéciles. Cependant ce qu'on 
observe le plus souvent chez ces derniers, c'est le besoin de 
casser, de délruire; c'est ce qu'on a désigné du nom de clas- 
tomanie. Dansée cas, il est rare qi:e cela se montre à lelat 
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isolé. Ordinairement les idiots^ même d'un certain âge^ en 
restent au point où sont tous les jeunes enfants sous le rapport 
de rinstinct de destruction; ils ne savent ni ne cherchent 
à édifier, et mettent souvent une persistance étonnante et 
une grande habileté pour démolir. Tel est un idiot de Bicêtre, 
aveugle, et parlant à peine, qui arrive avec un simple clou, 
à démonter toutes les serrures qu'il peut rencontrer. 

Plus tard, lorsque la manie de casser et de détruire est 
passée, on n'observe guère chez eux le besoin inverse d'édi- 
fier. Mais du moins se montrent-ils conservateurs, ce qui 
tendrait à prouver que s'ils ne construisent pas, c'est qu'ils 
en sont incapables et non qu'ils ne le voudraient pas. Il n'en 
est pas de même chez les imbéciles. Leur esprit malicieux 
ou malfaisant continue à les pousser à détruire non plus dans 
le but de dépenser leurs forces, mais dans le dessein de nuire. 
C'est une satisfaction malsaine qu'ils recherchent. Tous ne 
sont pas ainsi, naturellement, mais un grand nombre, et 
presque tous, à un moment donné, sous l'influence d'une 
rancune, par exemple. Aussi doit- on s'en méfier beaucoup. 
Car une des formes les plus fréquentes après laclastomanie, 
qu'on observe chez eux, c'est la pyromanie ou même les ten- 
dances homicides, avec l'étude desquelles nous entrerions 
dans le domaine pathologique. 

Ce parallèle rapide des instincts chez les idiots et chez les 
imbéciles nous montre encore que si les idiots sont des êties 
la plupart du temps indiflerenis au point de vue social, il 
n'en est pas de même des imbéciles qui, le plus souvent, sont 
nuisibles et dangereux, anti-sociaux, avons-nous dit. 
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CHAPITRE V[ 

DES SENTIMENTS 



SOMMAIRE : Des divers ordres de sentiments. — Plaisir et dou- 
leur. — Sentiments affectifs . — Pleurs, rire. — Passions. — Atta- 
chement, amitiô, amour. — Affectivité pour les animaux. — Com- 
misération. — Crainte. ~ Courage. — Colère. — Reconnaissance. 

— Sentiments sociaux. — Protection. — Solidarité. — Propriété. — 
Vol. — Travail. — Paresse. — Sentiments moraux. — Droit et de- 
voir. — Remords. — Récompenses et punitions. — Religiosité. — 

— Sentiments de famille. — Pudeur. — Timidité. — Modestie . — 
Vanité. — Coquetterie. — Sentiments esthétiques. — Sentiments 
intellectuels. — Étonnement. — Curiosité. — Crédulité. — Véracité. 
Mensonge. — Ruse. — Physionomie. — Microcéphales. — Hydro- 
céphales. — Myxœdémateux, leur caractère — imbéciles, leur ca- 
ractère. 

« L'appétit est l'essence même de Thomme, a dit Spinosa, 
et le désir, c'est l'appétit avec conscience de lui-même. » Sa- 
tisfait, le désir produit une émotion de plaisir ; contrarié, 
une émotion de peine. Plaisir ou douleur, voilà les émotions 
fondamentales liées à tout phénomène affectif, et pour nous 
tous les sentiments dérivent des sentiments affectifs. 

Nous examinerons donc ces premiers sentiments avec les 
émotions et les passions qui s'y rattachent. Les sentiments 
affectifs nous conduisent tout naturellement aux sentiments 
sociaux. Mais ceux-ci ont d'autres attaches, et si les senti- 
ments affectifs sont la première condition de leur naissance, 
les sentiments moraux sont la condition non moins néces- 

8 
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saire de leur maintien. La société repose en effet sur la pro- 
priété, de quelque espèce qu'elle soit, et pour l'acquérir, il 
faut développer une certaine aciivité, produire un travail 
qui se manifeste différemment suivant les époques et les ci- 
vilisations, mais qui existe partout et toujours. Tout ce qui 
viendra dans une société troubler ce rapport fondamental 
entre le travail et la propriété acquise, sera mal et injuste. 
Tout ce qui le fortifiera sera bien et juste. La famille et 
les sentiments qu'elle détermine étant le point de départ de 
la société, se rattachent tout naturellement à l'étude des 
sentiments moraux. Mais pour les entretenir, les hommes 
n'ont pas cru que les sentiments naturels fussent suffisants 
non plus que leur intérêt bien enlendu, et plus la société 
s'est développée, plus l'intérêt général a cédé la place à l'in- 
lérêt particulier. Pour chercher à maintenir l'état normal, 
on a recouru à d'autres moyens, la récompense et le châ- 
timent, et ces moyens même ne suffisant pas, on s'est servi 
des moyens surnaturels ou prétendus tels. L'ignorance où 
on était des grands phénomènes de la nature rendait la chose 
facile et peu à peu les religions se sont formées, qui abou- 
tirent à des conceptions idéalistes dont on commence à peine 
aujourd'hui à voir l'inanité. Les sentiments religieux qui 
ne sont qu'une conséquence du raisonnement humain ne 
sont donc pas des sentiments naturels. Aussi tandis qu'on 
voit la disparition des autres sentiments pouvoir former des 
états morbides spéciaux, celle du sentiment religieux n'a 
jamais donné lieu à aucune forme pathologique. Une fois la 
société constituée, l'intérêt n'a pas été le seul but. Le be- 
soin s'est fait sentir de satisfactions générales, les sentiments 
esthétiques se sont développés et enfin les sentiments in- 
tellectuels, supérieurs à tous. 
Il va sans dire que tous ces sentiments se sont plutôt dé- 
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vdoppés parallèlement que successivement, mais si Ton con- 
sidère révolution de l'enfant, on voit qu'ils se sont néan- 
moins présentés avec une prédominance de plus en plus 
grande dans Tordre que nous indiquons. C'est encore plus 
frappant chez l'idiot et nous chercherons à le démontrer dans 
les pages qui vont suivre, en même temps qiie nous tente- 
rons d'établir aussi quels sont les sentiments primaires et 
secondaires de Tesprit humain. Il est possible que l'ordre 
que nous donnons ici ne soit pas admis en général ; il nous 
a cependant paru le plus rationnel et reposer sur l'évolution 
même de l'esprit de l'enfant, et de cet être qui reste toute 
sa vie pire qu'un enfant, de l'idiot. 

La vie affective ne consiste pas au fond dans le plaisir et 
la douleur. Ce ne sont là, avons-nous dit, que des effets, des 
signes qui montrent que certains appétits ou penchants sont 
satisfaits ou contrariés. Aussi nous avouons ne pas bien 
saisir la théorie de M. Paulhan ^ qui voit dans tous les phé- 
nomènes affectifs le résultat de l'arrêt d'une tendance. Mais 
passons. 

Chez ridiot complet, les sentiments et les émotions peu- 
vent être nuls, même les sentiments affectifs les plus élé- 
mentaires. Et quand on songe que ces êtres sont incapables 
de reconnaître ce qui se passe autour d'eux on n'en sera 
pas surpris. Toutefois, même chez les plus dégradés on peut 
observer quelquefois des mouvements de plaisir ou de dou- 
leur, de joie ou de tristesse, de colère aussi, provoqués par 
des sensations physiques. Ils agissent en cela comme 1( s 
jeunes enfants. « Les plus vifs sentiments de l'enfant, dit 
Ferez ■, sont longtemps ceux qui se rapportent au goût. Le 

1. Paulhan, Les phénomènes affectifs. 

2. Ferez, loc. cit. 
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besoin de manger domine longtemps tous les autres, même 
le besoin de mouvement. » Il en est de même chez l'idiot 
profond qui ne paraît guère sensible qu'à la nourriture, si 
Ton en juge par lagitation qu'il présente dès qu'on la lui 
apporte. D'autres fois, comme l'ont remarqué Griesinger, 
Dagonet, etc., ces mouvements de joie et de tristesse ne 
paraissent motivés par rien et être le résultat immédiat de 
modiflcations insaisissables survenues dans l'état du cerveau 
et du système nerveux (Griesinger) *. On les voit quelquefois 
se mettre tout à coup à rire, ce qui est rare, mais plus sou- 
vent à pousser des cris, à s'agiter, à frapper, en même temps 
que leur visage se congestionne, et cela, sans qu'on puisse 
découvrir aucune cause à leur accès qui parait se terminer 
de même sans motif, et après lequel ils retombent dans leur 
immobilité et dans leurs mouvements automatiques. Le 
sentiment du plaisir et de la souffrance est assez vague chez 
les idiots simples ; chez les plus inférieurs, la douleur paraît 
être à peine ressentie. Les cas d'auto-mutilation sont là pour 
le prouver. On a cité des femmes qui sont accouchées sans 
paraître sentir les douleurs de l'enfantement. Nous avons vu 
à propos de la sensibilité organique, combien ils ressen- 
taient peu les modifications pathologiques de leurs organes, 
se promenant avec des maladies mortelles, sans manifester 
autre chose qu'un peu d'abattement. 

Quant à la douleur morale elle ne peut se montrer évi- 
demment qu'en rapport avec le développement de la sensi- 
bilité affective. Nulle chez les idiots complets, elle apparaît 
avec les degrés moins profonds sans jamais atteindre toute- 
fois un bien grand développement. 

Aussi voit-on bien rarement des idiots pleurer. Il faut 

i . Griesinger, loc cit. 
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pour celaqu*ils soient atteints dans leur sensibilité physique 
ou dans la satisfaction immédiate de leurs tendances. La 
chose doit être brusque pour qu'ils ressentent un peu vive- 
ment les impressions. Le souci de l'avenir, pas plus que le 
souvenir du passé ne les préoccupent, le présent seul existe 
pour eux. Dans ces conditions, la sensibilité morale est for- 
cément bien émoussée. 

Chez l'imbécile, la douleur physique est ressentie beau- 
coup plus vivement que la douleur morale. Très égoïstes, les 
imbéciles se préoccupent avant tout de leur bien être. Ils 
s'inquiètent facilement du moiijdre mal qu'ils éprouvent, 
réclament des soins et sont très douillets, à l'inverse des 
idiots. Quand il s*agit au contraire de peines morales, ils 
montrent une indifférence remarquable aux causes capables 
de les provoquer. 

Vous leur annoncez qu'un des leurs est gravement malade 
ou est même mort: ils ont l'air, au premier abord, de s'at- 
trister. Cessez de leur parler, et vous allez les voir, après ce 
premier mouvement, vous entretenir de n'importe quelle idée 
qui leur passe par la tête, et surtout de ce qui les touche, de 
quelque futilité le plus souvent. Le meilleur moyen de vous 
faire aimer d'eux est de leur faire des compliments qu'ils 
acceptent avec empressement, si hyperboliques qu'ils soient. 

En ce qui concerne le sentiment du plaisir en général, il 
est aussi obtus que celui de la douleur chez les idiots infé- 
rieurs. Lorsqu'on arrive à déterminer leur attention par 
quelque chose d'inattendu, de brillant, etc., on ne saurait 
trop dire quel est leur sentiment exact, si c'est de l'étonne- 
ment simple ou du plaisir. Il est très possible que ce ne soit 
ni l'un ni l'autre, et qu'il n'y ait chez eux qu'une réaction 
motrice inconsciente à lexcitation. 

Le rire comme les larmes, est exceptionnel chez les idiots 
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profonds. £n cela ils se rapprochent de Tanimal et restent 
même bien au-dessous, car celui-ci a toutes sortes de 
moyens de témoigner sa satisfaction. Les idiots d'uii degré 
moins élevé savent, au contraire, manifester leur plaisir par 
des rires et des battements de mains ou des cris. Mais, de 
toutes leurs manifestations de satisfaction, c'est certaine- 
ment le rire qui est la moins fréquente, car c'est la plus 
caractéristique de l'humanité. L'idiot, nous l'avons dit, est 
peu joueur, il est solUarius^ iStsç. et reste concentré sur lui- 
itiéme; la raison en est qu'il est inconscient, qu'il ne pense 
pas, et non qu'il réfléchit. 

Tout autre est le caractère de l'imbécile. Insouciant, il est 
tout au plaisir qu'il éprouve et qui, seul, est capable d'oc- 
cuper son attention, encore qu'il faille en changer souvent. 
Il s'amuse à n'importe quoi plutôt que de travailler. Au 
lieu d'être concentré, il est expansif, — lui restant au centre 
de cette expansion. Son imagination déréglée va à l'aven- 
ture et les choses les plus invraisemblables ne l'étonnent 
pas, tant le jugement et le raisonnement lui font défaut. Il 
rit des moindres choses, la plupart du temps .sans les com- 
prendre, parce qu'il voit rire les autres et qu'il croit risibles 
des choses qui, quelquefois, ne le sont pas du tout. Il mani- 
feste sa joie bruyamment sans proportion avec le sujet qui 
la cause, s'excitant progressivement et quelquefois ne sa- 
chant même plus à la fin pourquoi il a ri. L'idiot ne rit pas 
quand il ne comprend pas ; aussi rit-il rarement, à moins 
qu'il ne rie continuellement, comme cela se voit chez cer- 
tains idiots incurables qui ricanent sans cesse en se balan- 
çant. Le rire alors est un vrai tic analogue aux autres, et où 
rintelligence n'a absolument rien à voir. L'imbécile croit 
tout comprendre et rit sans motif, oubliant même les cir- 
constances tristes dans lesquelles il peut se trouver, si un 
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4létail qui lui paraît comique, ai tort ou à raison, vient attirer 
son attention. 

A mesure que nous avançons^. nou& voyons donc se creu- 
ser: le fossé qui sépare l'idiot de l'imbécile. Dans ce cas par- 
tiouJier, Timbécile fait certainement preuve de moins de 
jugement que l'idiot en riant sans comprendre. 

A propos du rire, si^^nalons les accès de rire spontané 
chez les idiots et les imbéciles, accès survenant sans cause 
apparente comme cela arrive chez les gens nerveux. Ils sont 
assez souvent observés comme premier signe attirant Tal- 
tenlion des parants» 

Si, dans certains cas, leur caus,e échappe complètement, 
dans d'autres, et particulièrement chez les imbéciles, on 
peut la trouver dans l'existence de certaines idées déli- 
rantes, d'ordre erotique surtout, ou comme réponse à des 
hallucinations auditives ou visuelles. 

A côté du sentiment de satisfaction que leur procure la 
nourriture, le premier sentiment que l'on rencontre chez 
les idiots les. plus dégradés, c'est l'attachement à la per- 
sonne qui les soigne. Ce sentiment est souvent bien vague, 
bien fugace surtout et disparaît rapidement pour se porter 
sur une nouvelle personne. Aussi est-il bien probable que 
l'attachement qu'ils montrent s'adresse moins à la personne 
qu^aux soins qu'ils en reçoivent. 

Gbez les idiots moins complets, cet attachement à la 
personne même qui s'occupe d'eux devient bien plus ma- 
nifeste. Et cela lient surtout à ce qu'ils sont susceptibles 
d!altention, ce qui leur permet de juger si c'est toujours la 
même personne qui les soigae, et, si elle change, d'apprécier 
les différences entre les soins qu'ils reçoivent. Plus 1 atten- 
tion se développe, plus aussi par conséquent se développe 
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cette appréciation, d'oii naît la préférence et rattachement 

pour telle ou telle personne. 
L'idiot sourit à rapproche de ceux qui lui causent dou- 
ent et qui cèdent à leurs désirs. Parlez-leur hrusque- 
t, vous n'en ferez rien. Il est du reste impossible de 
laitre à fond un idiot si on essaie de le soumettre im- 
iatement à une discipline quelconque. Il apprécie par- 
ement la bonté et surtout la franchise, 
mesure que nous nous élevons vers les degrés atténués 
'idiotie, nous trouvons que TafFeclion prend un carac- 
qui la rapproche de plus en plus de ce qu'on observe 
rindividu normal, c'est-à-dire, l'affection fondée non 
ement sur la sympathie, mais encore sur le choix entre 
unes personnes. Les idiots, en raison même de ce que 
5 avons dit de l'attention, sont beaucoup plus suscep- 
s qu'on pourrait le croire d'attachement et d'affection, 
^rsqu'on les à quittés et qu'ils vous revoient, ils ac- 
ent vous dire bonjour avec plaisir et en donnant des 
es de joie, 

?s imbéciles, au contraire, n'ont pas ou peu d'affectivité, 
ublient facilement les personnes qui leur ont témoigné 
lus d'affection. Ce n'est qu'avec bien de la difficulté 
n arrive à leur faire écrire à leurs parents absents. Ils 
ésirent les voir que pour exiger d'eux des satisfactions 
îurs désirs, des distractions, et leur font des scènes dès 
s n'obtiennent pas ce qu'ils veulent. Ils disent à leur 
sse toutes sortes de grossièretés dès qu'ils font une ob- 
on ou refusent ce qui leur est demandé. Ils préfèrent 
porte quel plaisir à celui de les voir. Bref, ils se montrent 
Qcore antisociaux par excellence, car sans les senti- 
ts affectueux envers l'individu et la famille, on ne sau- 
^uère comprendre le développement de la sociabilité. 
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Il nous faut voir maintenant si le sentiment n'ayant qu une 
base purement, psychique, morale, existe, et dans quelle 
mesure. Dans cette étude les idiots profonds doivent être 
tout d'abord éliminés, car ils sont incapables de comprendre 
et de pratiquer les divers modes de TafTection : amour filial, 
amitié, amour sexuel, etc. Nous laissons bien entendu de 
côté Tamour paternel ou maternel que fort heureusement 
ils ne sont pas à même de prouver. 

Les idiots plus ou moins élevés dans l'échelle intellectuelle 
sont certainement susceptibles d'affection filiale, quoique 
d'une manière très modérée. Il suffit, pour s'en convaincre, 
d'assister à la visite des parents dans un asile d'idiols. Leurs 
témoignages d'affection sont souvent proportionnels aux 
friandises qui leur sont apportées ; mais on en rencontre 
cependant qui sont heureux de voir leurs parents et leur 
donnent des caresses non intéressées. L'affection pour les 
proches marche ordinairement.de pair avec Tamour filial. 
Il en est toutefois qui paraissent n'avoir aucun sentiment 
affectueux pour leurs parents, et en montrent de très vifs 
pour leurs frères ou sœurs, pour qui ils manifestent parfois 
une véritable jalousie. 

Chez l'imbécile l'amour filial est comme tous les autres 
sentiments, dune remarquable instabilité. Il est trop égoïste, 
trop occupé de sa personne pour fixer longtemps son atten- 
tion sur l'affection qu'il doit à sa famille. Lorsqu'il se trouve 
en présence des siens, il leur témoigne quelquefois, si on 
l'y pousse, des sentiments tendres. Mais à peine est-il re- 
tourné à ses occupations qu'il les a presque oubliés. On a 
de la peine h lui faire comprendre que la première personne 
venue ne doit pas supplanter son père et sa mère dans l'af- 
fection qui leur est due. Si on leur annonce une triste nou- 
velle à leur sujet, c'est un incident qui ne les frappe guère 
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plus que ceux de la vie courante et sur lequel ils vous de- 
mandent tranquillement des explications comme s'il s'ag^- 
sait véritablement d'étrangers^ 

Mais si chez les idiots on peut observer la manque de 
sentiments affectifs, chez les imbéciles on rencontre sou- 
vent leur perversion. Ils ne sont pas rares ceux qui, loiade 
remercier leurs parents qui viennent les visiter et leur 
apporter de menus objets, les reçoivent d'une façon désa- 
gréable, leur disent des sottises tout en prenant ce quon 
leur donne, ou les injurient si on ne leur apporte rien. Que 
de fois quand on leur demande &'ils aiment leur père ou 
leur mère vous répondent-ils que non, en, leur donnant les 
qualificatifs Ijes plus grossiers. 

L'amitié est peu fréquente entre idiots, mais on en voit 
cependant quelques-uns qui vont toujours ensemble pour 
jouer, et qui s'entr'aident par sympathie. Chez les imbéciles 
elle se rencontre davantage, mais plutôt sous forme d'assa- 
ciation intéressée que de véritable amitié. Ce sont des per- 
vers qui s'unissent entre eux pour faire de mauvais coups, 
s'adjoignant quelquefois des idiots assez doux et faibles de 
caractère pour les aider. On voit ainsi, dans les asiles, de 
petites bandes de cinq ou six imbéciles, toujours les mêmes, 
qui font toutes les méchancetés qu'il y a à faire, qui fo- 
mentent tous les petits désordres, qui excitent à l'insuborr 
dination contre les maîtres^ organisent les évasions. Lors- 
qu'on les surprend, l'attitude des uns et des autres est bien 
caractéristique. Les imbéciles de la bande à qui échoient 
toujours le commandement et le profit, se montrent inso- 
lents, grossiers, rejettent la faute sur leurs camarades. Les 
idiots au contraire ne comprennent souvent pas trop ce 
qu'on leur a fait faire, en demandent pardon, promettent 



Digitized by VjOOQIC 



AFFECTIVITÉ POUR LES ANIMAUX 123 

de ne pas recommencer, sont sensibles aux reproches qu'on 
leur adresse et tombent ordinairement d*accord pour indi- 
quer les véritables meneurs et les promesses ou plus sou- 
vent les menaces qui les ont fait agir eux-mêmes. 

« Les pairs de Tenfaint, dit Perez*, ce sont d'abord les 
animaux, ensuite les autres enfants, puis les adultes qui les 
amusent. Voilà par conséquent où leurs affections vont de 
préférence. » Nous avons vu Taffeclivilé de nos sujets pour 
leurs parents, pour leurs camarades; voyons le degré le 
plus inférieur, Taffectivité pour les animaux. — Chez les 
idiots incurables» néant complet d affection pour les ani- 
maux. Elle n'existe guère plus chez les idiots simples. S'ils 
ont un animal quelconque en leur possession, ils le serrent, 
le déchirent, l'écrasent. Demandez-lui pourquoi? Il ricane et 
va plus loin pour continuer. Il a l'air de croire que Tanimal 
ne souffre pas. Ce motif existe du reste chez l'enfant normal : 
€ Cet âge est sans pitié. :» Mais, chez l'idiot, il persiste beau* 
coup plus tard. Sans doute ne comprend-il pas ce que c'est 
qu'un être animé. 

L'imbécile est raffiné dans ses persécutions, et cela sciem- 
ment. Il aime à voir souffrir. Il écorche un oiseau vivant, 
rit de Tentendre crier, et de le voir se débattre. Il arrache 
les pattes à une grenouille, la regarde un moment souffrir, 
puis, brusquement, l'écrase, ou la tue d'une autre façon, 
comme fait un des imbéciles de Bicêtre. Et cependant ce 
même imbécile aime à élever des petits animaux. A l'épo- 
que des nids, presque tous les enfants du service ont des 
moineaux qu ils élèvent parfaitement. Ils élèvent de même 
des souris et des rats. — Ce singulier mélange de senti- 

1. Ferez, loc. cil. 
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menls est bien le même, il faut le reconnaître, que celui 
qu'on peut observer chez des enfants normaux, mais ce qui 
diffère, c'est sa persistance. Sous ce rapport, l'idiot perfec- 
tible peut arriver à avoir des sentiments normaux : Tim- 
bécile n'y arrive guère, à moins d'être toujours maintenu 
par son entourage dans de certaines habitudes d'esprit. 
L'imbécile est aussi cruel pour ses semblables que pour les 
animaux, et cela jusque dans ses plaisanteries. G*est ainsi 
qu'il rira méchamment et se moquera d'un camarade qui 
se sera estropié. 

En somme, chez l'idiot, la cruauté, quand elle existe tient 
à l'absence totale de sentiments affectifs et d'intelligence en 
même temps : chez l'imbécile elle tient à une perversion du 
sens moral, et il est bien plus difficile de le corriger que de 
le développer quand il n'est qu'atténué. 

L'amour-passion existe-t-il chez l'idiot? Évidemment pas 
chez l'idiot profond, ni même, croyons -nous, chez l'idiot 
simple. Mais il existe certainement chez l'imbécile, où il 
a toujours un substratum essentiellement physiologique. 
L'amour platonique n'existe pas. L'imbécile est en effet très 
lascif. Il aime à dire des obscénités, surtout devant les femmes. 
Il a tendance à n'employer comme jurons que des mots se 
rapportant aux organes génitaux et à leurs fonctions. 

Nous avons vu qu'ils pratiquent fréquemment le sodo- 
misme. Un homme qui a une grande expérience de ces ma- 
lades nous disait que tous les imbéciles qu'il connaissait le 
pratiquaient. Ils forment en ce cas de véritables ménages et 
celui qui représente le mâle protège son ami comme une fe- 
melle. De plus ils sont très peu constants dans ces amours 
contre nature. 

Quoi qu'il en soit, malgré sa perversion, il est certain que 
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Tamour existe chez eux. Chez les filles il en est de même, 
et leur instinct sexuel étant aussi très développé, elles par- 
lent d'amour très facilement et jouent leur rôle au sérieux. — 
Un sentiment corrélatif de Tamitié et surtout de Tamour, 
c'est la jalousie. Or il est remarquable qu'on ne l'observe 
pas, et c'est une preuve que leurs sentiments affectifs ne 
sont pas très développés, ou sont pervertis. Chez les idiots, 
au contraire, nous avons vu que la jalousie se manifeste 
souvent à l'égard des frères et des sœurs. 

Le sentiment de la commisération est un sentiment qui 
marque un grand progrès vers la sociabilité. Il prouve que 
l'homme sait ce que vaut son semblable; car, pour comprendre 
la valeur d'un homme et l'utilité qu^il y a à l'aider, à le sou- 
lager, à le soigner, il faut réfléchir sur soi-même, se con- 
naître, savoir que les autres hommes sont nos semblables 
et nous valent. 

La commisération est-elle un sentiment co mplexe ou simple ? 
Est-elle primitive, spontanée, naturelle à l'homme ? Ou dérive- 
t-elle du besoin de réciprocité? Est-ce de l'intérêt bien en- 
tendu, forme intelligentedel'égoïsme? Ce qui se passe chez 
les êtres inférieurs que nous étudions en ce moment va peut- 
être nous éclairer un peu. 

L'idiot profond est impassible devant une personne qui 
souffre. Il ne comprend pas. L'idiot d'un degré plus élevé 
est étonné; il regarde et instinctivement se met à imiter les 
grimaces de celui qui souffre. L'idiot léger semble prendre 
plaisir à voir souffrir un de ses camarades. Les deux der- 
nières catégories nous fournissent un spectacle bien ins- 
tructif. On sait aujourd'hui l'important rapport qui existe 
entre les jeux de physionomie, les attitudes passionnelles et 
les mouvements de Tâme. 
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Les idiots essentiellement automates reproduisent les jeux 
de physionomie exprimant la souffrance; mais ceux-ci n'é- 
veillent pas chez lui les sentiments corrélatifs faute de dé- 
veloppement et de puissance intellectuels. Mais il est déjà 
permis de supposer que c'est en éveillant chez nous des sen- 
timents analogues à ceux qu'éprouvent les personnes qui 
souffrent que la commisération se présente à notre esprit par 
un raisonnement égoïste très simple, consistant à se dire que 
si on éprouvait ce que l'individu qu'on voit exprime, on 
souffrirait et désirerait être soulagé. Mais, chez l'idiot, cerai- 
sonnement ne se fait pas et il reste indifférent. Il ne peut 
s'élever qu'à un raisonnement encore plus simple, mais beau- 
coup plus égoïste, à savoir qu'en comprenant que l'autre 
souffre, il se rend compte que lui ne souffre pas. Dès lors il 
s'en réjouit. 

Chez l'imbécile on peut faire des remarques analogues, 
mais avec quelques différences. Si l'imbécile voitson camarade 
souffrir d'un accès, par exemple, sa physionomie exprime 
l'effroi, mais non la commisération. Si son camarade est puni, 
l'imbécile prend son parti, lance des regards furieux à celui 
qui vient de le punir. Il y a là une certaine marque de soli- 
darité, germe des instincts sociaux. — Si deux de ses cama- 
rades se battent brutalement, il suit la lutte avec intérêt, il 
est même heureux, se frotte les mains, et semble se féliciter 
d'être à Tabri des coups qui s'échangent. On est couram- 
ment témoin de ces faits dans les services spéciaux. 

Quel enseignement pouvons-nous tirer de ces diverses 
circonstances? Dans le premier cas, comme chez Tidiot, nous 
ne voyons la douleur d'autrui ne déterminer qu'une chose, 
l'étonnement et la crainte. L'imbécile ne pense pas qu'il peut 
loi en arriver autant : dès lors, il n*a pas de pitié. S'il prend, 
dans le second cas, parti pour son camarade, est-ce bien 
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par commisération pour lui? N'est-ce pas plutôt par perver- 
sion morale? Car ce n'est pas la justice qu'il défend là, au 
contraire, il s'insurge conire elle, contre le maître qui l'ap- 
plique. Son instinct de solidarité ne s'éveille que pour le 
mal, le nuisible. Et ce qui prouve que ce n'est pas parce que 
son ami reçoit des coups qu'il le défend, mais parce qu^il 
sait qu'il pourrait en recevoir aussi, c'est que, lorsqu'il voit 
deux camarades se battre, et sait qu'il ne sera exposé aux 
coups que s'il s'y expose lui-même, il se réjouit du mal qu'ils 
se font. La pitié n'est donc pas un sentiment naturel. Tout 
sentiment naturel se rencontre, si atténué soit-il, cbez les 
individus inférieurs. Quand on ne l'y rencontre pas, on peut 
dire que c'est un sentiment secondaire, développé par les 
nécessités de la vie sociale. — Produit par un raisonne- 
ment conscient ou non, peu importe, il appartient plus, par 
conséquent, à la sphère intellectuelle qu'à la sphère mo- 
rale. Le sentiment de la commisération, de la pitié, est dans 
ce cas. Il n'est donc pas surprenant de le rencontrer sin- 
gulièrement affaibli et perverti chez les idiots et les imbé- 
ciles. 

La protection est un sentiment très analogue, et au sujet 
duquel on pourrait faire les mêmes remarques, quoiqu'il soit 
encore plus faible que le précédent, sauf toutefois chez les 
petites filles, même très jeunes, observation qui s'applique 
du reste à celles qui sont normalement développé^. 

L*idiot est foncièrement craintif. Tout lui fait peur parce 
qu'il ne s'explique rien. Quand une personne étrangère 
s'approche d'un idiot, il semble se mettre sur la défensive. 
Vous lui parle?, il recule, pour venir un moment après 
auprès de vous si vous cessez de lui causer, ou si le son de 
votre voix est doux et engageant. La crainte des punitions 
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permet réducation des idiots dans une certaine mesure. Mais 
l'imbécile, à l'état ordinaire, ne craint que les coups. Quand 
il est surexcité, il ne craint rien. 

Ceci nous amène à nous demander si le courage existe 
chez nos sujets. Pour ce qui est des idiots, nous ne connais- 
sons pas d'actes de courage authentiques. Quant aux imbé- 
ciles, ils sont en général lâches, ou s'ils font quelque acte 
courageux, c'est pour deux raisons : par inconscience du dan- 
ger ou par impulsion. On peut remarquer aussi que souvent 
le courage n'est que le fait de l'absence du sentiment de la 
valeur de la vie humaine, aussi bien la sienne propre que 
celle des autres. — C'est ce qui explique comment certains 
chenapans, toujours prêts à tirer le couteau, font à la guerre 
des actions d'éclat ; comment d'autres, ne pouvant tuer un 
individu qui les gène, se suppriment eux-mêmes par le sui- 
cide. La vie humaine n'a que peu de valeur pour eux : ils 
jouent avec la leur comme avec celle des autres. Si nous 
considérons quelle notion incomplèle l'imbécile a de la valeur 
de ses semblables et de sa propre personnalité, nous ne 
serons pas surpris de le voir parfois accomplir des actes de 
courage, sans qu'on doive lui en savoir beaucoup de gré. Le 
courage est très développé chez les races inférieures, ce qui 
tendrait à prouver qu'il n'est pas tant le résultat d'un mou- 
vement réfléchi que d'une impulsion naturelle, et qu'au con- 
traire, plus l'homme est développé et est capable de mesurer 
le danger, moins il a de courage. Ce qui le prouve encore, 
c'est que c'est surtout dans le feu de l'action, alors qu'on est 
lé moins maître de soi^ qu'on a le moins conscience de la 
situation, qu'on a le plus de courage. Bien des sentiments 
complexes entrent du reste en cause, mais il est si utile de 
développer le courage, que, dans l'intérêt général, il vaut 
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mieux lui conserver son auréole q,ue de le ramener à ce qu'il 
est sans doute dans la réalité. 

Le courage réfléchi, qui est peut-être plus rare qu'on ne 
croit, est le fait d'une intelligence forte, qui comprend le 
danger, mais a confiance dans son énergie pour le vaincre, 
ou obéit à des sentiments d'ordre très élevé pour le mépriser. 
Aussi peut-il être allié à une très grande timidité. Les 
hommes vraiment courageux ne s'en vantent guère. Les im- 
béciles au contraire, qui ne se rendent compte de la valeur 
de leur acte que par les félicitations et les encouragements 
qu'ils reçoivent, s'en tai^uent d'autant plus qu'ils ont eu moins 
conscience de ce qu'ils faisaient. Il en est du reste bien^ou- 
vent de même chez des gens qui ne sauraient, en aucune 
façon, passer pour des imbéciles. 

L'impulsivité et l'irascibilité sont des apanages des races in- 
férieures et se retrouvent chez l'enfant. Les idiots les présen- 
tent aussi communément. Ou bien ils ont une apathie extra- 
ordinaire, ou bien ils ont des impulsions. La colère est de bon 
aloi chez un enfant lorsqu'elle a un motif, mais, chez l'idiot, 
elle est le plus souvent sans raison et d'une violence extrême. 
Ils se roulent à terre poussant des cris, brisant tout, deve 
nant bleus. Quelquefois même ces accès de colère chez les 
jeunes amènent à leur suite des convulsions, des suffocations. 

Les accès de colère chez les idiots et les imbéciles sont 
très communs et s'observent souvent à un âge très bas. 
C'est presque un symptôme d'instabilité mentale. Ils s'ob- 
servent du reste chez beaucoup d'enfants qui ont des tares 
nerveuses et deviendront plus tard des névropathes ou des 
psychopathes à un titre quelconque. 

Mais entre les idiots et les imbéciles se remarquent tou. 
jours ces différences sur lesquelles on ne saurait trop in- 

9 
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sister au point de vuesociaL Dans ses accès de colère, Tidiot 
se fait du mal à lui-même, il trépig^ae, fait des grimaces, 
agile violemment la lêle et se mord souvent les doigts de la 
main gauche, tandis qu'avec la droite il frappe ce qui l'en- 
toure et se donne des coups de poing. Il casse des carreaux 
et se fait souvent de graves blessures. C'est surtout aux ob- 
jets inanimés qu'il s'en prend. 

L'imbécile s'attaque surtout aux personnes. Il est mé- 
chant dans ses colères. Il cherche à faire du mal aux autres, 
quitte à s'en faire à lui-même. Il porte de mauvais coups à 
ses adversaires. Quand il est mis dans l'impossibilité de 
nuire, il écume de rage, la face est violacée; il a de véri- 
table convulsions quelquefois. Comme le remarque Grie- 
singer, et comme nous avons été à même de l'observ^er 
plusieurs fois, ces accès de colère peuvent aller jusqu'à 
constituer un véritable accès de manie. 

La base de la société est le sentiment de la propriété, sans 
lequel la satisfaction des besoins naturels n'est pas assurée. 
La sauvegarde des acquisitions faites pour obtenir cette sa- 
tisfaction est donc la condition première de la vie en com- 
mun. Mais on a à se défendre contre la nature et les ani- 
maux d'une part, et d'autre part contre l'homme. Dénué de 
toute protection naturelle, l'homme n'a de force qu*en s'u- 
nissant à l'homme pour lutter. Mais, pour rester unis dans 
cette lutte, il faut la réciprocité, c'est-à-dire un contrat, tacite 
ou non. Il faut que chacun sache qu'il peut compter sur 
les autres non seulement pour le défendre, mais pour ne pas 
être attaqué à son tour par les autres. C'est ici que l'intérêt 
intervient. L'homme ne secoure l'homme que parce qu'il 
sait qu'un jour viendra où il aura lui aussi besoin du secours 
jde ses semblables. Ce sentiment de la réciprocité dans la 



Digitized by VjOOQIC 



SENTIMENTS SOCIAUX lâl 

défense, c*est, nous semble-l il, la base du droit et du de- 
voir, et il a'est pas besoia pour les ex.pliquer d'aller chercher 
bien haut djins les sphères élevées de la mooi'aLe ou de rinleL- 
ligence. Il suffit de considérer l'homme avec ses besoins phy- 
siologiques et l'intérêt qu'il a à tout faire pour les satisfaire. 
Et la meilleure preuve qu'il ne faut pas voir dans ces senti- 
ments sociaux autre chose qu'un des modes de Tintérèt, 
c'est que, dès que l'homme, seul ou en groupe, se sent le 
plus fort, il attaque celui qui possède ce qu'il convoite. Cette 
lutte n'est plus de mise,. aujourd'hui, d'homme à homme et 
cela constitue un vol ou un crime. Mais, dégroupe à gourpe^ 
elle exi&te toujours, que ce soit sous forme de société ûaan- 
cière, ou de guerre civile, ou de guerre internationale. 

Si nous avons dû exposer en peu de mots la genèse des 
sentiments sociaux que nous croyons la plus simple pour 
expliquer l'évolution de la société humaine, c'est que Tidiot 
et l'imbécile, qui nous représentent les types les plus infé- 
rieura de l'humanité, vont sans doute nous permettre de re- 
trouver quelques sentiments sociaux à l'état primitif et nt- 
dimentaire, tels par conséquent que devaient les éprouver 
nos premiers ancêtres. Car on a l'habitude dans la morale 
spiritualiste de considérer l'homme actuel et non l'homme 
passé, et d'oublier par quelles séries de transformations psy- 
chologiques, mtodiûées d'une part par les événenkenits, et 
maintenues de Tautre par l'hérédité, il a du passer depuis 
son origine, où,, avec un langage primitif, comme celui qu on, 
retrouve encore chez certaines peuplades^ il était plus rap- 
proché du singe que de l'homme actuel. 

La société n'a été vraiment consflituée que lorsqu'il y a 
eu de l'industrie et du: commerce, eessatlooi de la vie er- 
rante et formation de la cité. Or^ pour l'industrie et le com • 
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merce, la première condition, c'est le travail. Tout individu 
ne pouvant ou ne voulant pas travailler devient dans une 
société un être inutile et par conséquent nuisible, car il ab- 
sorbe à son profit des forces qu'il immobilise et qui sont 
perdues pour ceux qui en auraient le plus besoin. 

Nous sommes donc amenés à examiner le sentimept de 
la solidarité et de la propriété, puis le goût du travail et la 
paresse. Nous verrons ensuite quelle idée nos sujets se font 
du droit et du devoir, de la récompense et du châtiment, 
quels sont leurs sentiments familiaux. 

Pour ce qui coiy^erne le sentiment de la solidarité, nous 
n'avons pas même à rechercher s'il existe, à quelque degré 
que ce soit, chez les idiots incurables où il est totalement 
absent. Chez les idiots attentifs, curables, nous avons vu, à 
propos de TafFectivité pour les personnes, que l'idiot ne pa- 
raît pas comprendre la souffrance de son semblable. Or, 
pour être solidaire, la première condition est évidemment 
de s'apercevoir que les autres hommes sont nos semblables 
au moral comme au physique. Nous avons même vu qu'en 
général un idiot aime à voir un de ses camarades recevoir 
des coups. La solidarité, le sentiment qu'on aide les autres 
et qu'onen sera aidé semble donc des plus rudimentaires. 
Il est juste d'ajouter que le milieu dans lequel ils vivent, 
les conditions de facilité qu'on donne à leur existence, vu 
leur incapacité d'y pourvoir eux-mêmes, ne sont pas faites 
. pour développer ces tendances, si elles existent. 

C'est chez l'imbécile que nous voyons apparaître la pre- 
mière fois le sentiment de la solidarité. Mais c'est en s'in- 
surgeant contre la société que nous le voyons se montrer. 
Ce n'est pas pour aider un camarade à faire quelque chose 
de bien ou d'utile, c'est pour se venger d'une entrave mise 
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à ses mauvais instincts et à ses actes nuisibles. C'est contre 
le maître qui les punit que les imbéciles se liguent ; c'est 
pour faire un mauvais coup qu'ils se prêtent un mutuel ap- 
pui. C'est encore pour défendre l'ami contre nature qu'ils 
témoignent de leur esprit de solidarité. Nous retrouvons là 
toujours l'imbécile comme un anti social, mettant le peu 
d'intelligence qu'il a au service d'une mauvaise cause, les 
sentiments sociaux rudimenlaires qu'il a se trouvant faussés 
dès leur apparition. 

L'amour de la propriété, pour rester estimable, doit être 
allié à un respect non moins grand de la propriété d'autrui. 
— Les idiots inférieurs — les incurables laissés de côté — 
ne paraissent avoir aucune idée de ce sentiment. On les voit 
aller, venir, s'agiter, toucher à tout ce qui tombe sous leur 
main, le mettre dans leur poche et se fâcher si on veut le 
leur retirer. Ils font là, mais à un âge beaucoup plus avancé, 
ce que font des enfants de deux ans, avec cette différence 
toutefois qu'à vingt mois un enfant sait déjà ce qui appartient 
à lui et aux autres. — Chez les idiots les plus élevés, ce sen- 
timent atteint souvent un grand développement. Ils ont les 
poches toujours pleines de bouts de bois, de ficelles dont ils 
ne se servent jamais, mais qu'ils tiennent à garder. La satis- 
faction immédiate de leur désir prime toute autre considé- 
ration, aussi lorsqu'ils rencontrent quelque objet à leur con- 
venance ne se font- ils pas faute de se l'approprier ; et comme 
ce qui les touche le plus, c'est la nourriture, c'est ordinaire- 
ment la part d'aliments ou de vin de leurs camarades qui 
est l'objet de leurs larmes. Il y en a cependant qui ont une 
propension toute spéciale au vol. Mais chez aucun plus que 
chez les imbéciles nous ne voyons cette propension plus déve- 
loppée et acquérant même le caractère impulsif gui lui a 
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fait donner le nom de kleptomanie. Il est rare cependant que 
ce soit une vraie kleptomanie qu'on rencontre, car il ^t à 
irquer que ce qu'on a regardé comme les stigmates 
hiquesdes dégénérés héréditaires se rencontre beaucoup 
rarement chez les dégénérés profonds que chez ceux qui 
plus légèrement atteints. Ce qu'on rencontre chez eux, 
t le vol fréquent, habituel, inconscient ou déterminé, 
ï non impulsif. 11 en est qui volent à toute occasion : 
aux aux fêtes, fourchettes et couteaux au réfectoire, 
ers en classe, morceaux de cuir, de bois, de fer à l'atelier, 
n mot tout ce qui est à leur portée. Fans but, sans utilité, 
5 aussi sans impulsion. Il en est d'autres, plus nombreux^ 
volent pour se procurer un objet qui les tente. Le mobile 
eur vol est celui des criminels vulgaires, avec lesquels 
'este ils forment une vaste famille dont ils sont les repré- 
tants les moins bien partagés peut-être au point de vue 
'intelligence, mais non des mauvais instincts. Mais s'ils 
it pas le respect de la propriété d'autrui, ils ont le seuti- 
it de la leur propre, et ils la défendent énergiquement, 
îment. Ils ont l'amour de la propriété et peut-être faut-il 
dans son intensité la cause de la faible résistance qu'ils 
snt à violer celle des autres. Ils appliquent en tous cas la 
5rie qu'on a faussement tirée de Proudhon, que la pro- 
5té c'est le vol. Nous voyons en tous cas, que, chez eux, le 
timent de la propriété est faussé comme tous les autres 
îque le respect du bien d'autrui est en raison inverse de 
lour qu'ils ont du leur. 

L côté du sentiment et du respect de la propriété, il est 
1 autre condition d'une société bien équilibrée ; c'est celle 
me de l'acquisition de la propriété, à savoir le travail. 
l'y a pas lieu de nous en occuper chez les idiots incu- 
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rables. Chez les idiots curables la paresse est la règle et a 
besoin d'être continuellement secouée, (l L'extrême paresse, 
dit Morel^ est peut-être le moindre défaut de ces malades; 
laissés à eux-mêmes, ils n'ont aucune initiative, ils resteront 
étendus au soleil, se vautreront dans la boue et ne se réveil- 
leront que pour manger. » Nous ajouterons qu'il n'y a pas 
lieu de s'en étonner. Le défaut d'attention de ces malades 
les empêche de s'intéresser à quoi que ce soit et les laisse 
plongés dans la vie végétative; sans imagination, sans préoc- 
cupation de l'avenir qu'ils ignorent, ni souvenir du passée ils 
n'éprouvent pas le besoin de l'activité. Mais est-ce 14 de la 
vraie paresse? Non. Le vrai paresseux n'est pas celui qui ne 
fait rien parce qu'il ne sait pas qu'il y a quelque chose à 
faire, ou ne le comprend pas, c'est celui qui, le sachant et 
le comprenant, refuse de le faire. 

Eh! bien, l'idiot n'est pas paresseux si nous entendons 
ainsi la paresse. On n'a qu'à lui commander, et il travaillera 
tant qu'on lui commandera. Il aime même à faire des corvées. 
Il parait très fier de la confiance qu'on lui témoigne ainsi. 

Tout autre est Timbécile qui est essentiellement paresseux. 
C'est avec toutes les peines qu'on le décide à travailler, et 
encore n'est-ce que par l'appât du gain ou la crainte d'une 
privation de plaisir ou d'une punition. Cette antipathie pour 
le travail est la cause de tous les méfaits qu'ils commettent 
dans la société qui a, avec sagesse, formulé le proverbe, que 
la paresse est la mère de tous les vices. 

On se rend bien compte de cette différence entre les idiots 
et les imbéciles dans des ateliers comme ceux de Bicêtre où 
ils travaillent côte à côte. Les idiots une fois dressés à un 
certain travail — et le fait de travailler marque chez eux 
une grande amélioration — le font consciencieusement, plus 
ou moins adroitement, cela va sans dire, ne faisant preuve 
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d'aucun esprit d'initiative et routiniers par excellence. Une 
fois un certain degré d'habileté obtenu, il leur est impossible 
de faire aucun progrès, mais ils se maintiennent au même 
niveau. Quand ils se trompent, c'est par défaut d'attention 
ou de mémoire. 

L'imbécile, lui, outre qu'il est un ferment d'indiscipline 
partout où il se trouve, a la prétention de bien faire, prend 
une initiative fâcheuse, se dégoûte vite de sa besogne, vou- 
drait toujours faire celle de son voisin. Il a l'air quelquefois 
de comprendre assez vile ce qu'on veut obtenir de lui. Sur 
ces apparences trompeuses on le laisse livré à lui-même et 
n ne tarde pas à s'apercevoir des sottises qu'il commet 
avec un aplomb imperturbable. Il n'a du reste aucun goût 
dans son travail. 

Avec son instabilité mentale caractéristique, il voudrait 
sans cesse changer de métier, n'étant jamais satisfait de 
celui qu'il fait dans le moment présent. 

Là, comme toujours, plus que jamais, l'imbécile se 
montre un antisocial et est, par là même, dangereux. Livré à 
lui-même, sans direction, sans travail obligatoire, l'idiot reste 
inoffensif et indifférent à ce qui l'entoure. L'imbécile, lui, 
a une imagination qui travaille, avec, en plus, des mauvais 
instincts à son service. Le résultat, c'est un jour ou l'autre 
quelque attentat contre la société. Il n'y a pas lieu de leur 
en vouloir sans doute^ mais il y a lieu de les traiter 
comme dangereux et nuisibles. 

Le travail est, en effet, le meilleur moyen de contention 
morale et le plus utile au point de. vue social pour ces dégé- 
nérés, pour ceux surtout qui sont hospitalisés et qui, coû- 
tant à entretenir, doivent au moins, dans la mesure du pos- 
sible, compenser les dépenses qu'on fait pour eux. Aussi 
est-il étonnant de voir les critiques lancées contre les xé- 



Digitized by VjOOQIC 



HOSPITALISATION DES IDIOTS 137 

formes introduites sous ce rapport par notre maître Bour- 
neville, dans Thospitalisation des idiots et des imbéciles. 
On a fait, dit-on, des palaia pour des êtres profondément 
dégénérés, alors que les aliénés et souvent même les malades 
ordinaires sont dans de moins bonnes conditions hygiéni- 
ques. 

Tout d'abord l'épithète de palais nous paraît bien exa- 
gérée pour des bâtiments en briques dont le seul luxe con- 
siste dans beaucoup de propreté, d'air et de lumière. Si les 
services d'aliénés des hôpitaux sont déplorables, il faut les 
modifier. Quant aux asiles nouveaux tels que ceux de la 
Seine, ils présentent un Confortable bien supérieur encore à 
celui des services d'idiots de Bicétre ou d'Angleterre ou d'A- 
mérique. De plus, en ce qui concerne les dépenses que cela 
occasionne, les chiffres sont le meilleur argument à invo- 
quer. Eh bien! avec l'organisation des ateliers de menui- 
serie, de serrurerie, cordonnerie, vannerie^ etc., les travaux 
exécutés par les enfants s'élèvent, d'après les tarifs de la 
ville de Paris ou de l'Assistance, à la somme de 26,000 francs 
pour Tannée 1889, et ce chiffre qui est allé en augmentant 
chaque année, s'élèvera certainement encore. Déduction 
faite des frais des maîtres, c'est un bénéfice d'environ 
10,500 francs*. Quel est le service non seulement d'aliénés, 
mais d'épileptiques valides, qui en produit autant? Mais 
n'est-ce que cela? Non. Car si on fait le compte de ce que 
dépensaient le même nombre d'enfant livrés à eux-mêmes, 
comme ils l'étaient autrefois, se déchirant, détériorant tout 
autour d^eux, salissant du linge en grande quantité, gâ- 
tant, etc., et ce qu'ils coûtent aujourd'hui qu'on traite leur 
gâtisme, qu'on les occupe à travailler au lieu de les laisser 

1. Compte rendu du service des enfants idiots, épileptiques et ar~ 
*riéré ,de Bicétre, 1890. 
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abîmer leurs effets, on conviendra que c'est peut-être Ift 
meilleure façon de comprendre et de pratiquer rhospitâ- 
Hsation, et que si ce moyen était plus généralement ap- 
pliqué, les hospices coûteraient moins cher au budget, ou, 
s'ils coûtaient autant, pourraient rendre service à plus de 
malades. Nous autres pourtant, qui sommes si enthousiastes 
de tout ce qui se fait à l'étranger, il est étonnant que nous 
ne prenions pas en cela exemple sur lui. II est vrai qtie 
beaucoup ignorent ou veulent ignorer que les établissements 
de ce genre pullulent en Amérique, où véritablement ils ne 
seraient pas si en honneur s'ils ne présentaient aucune uti- 
lité pratique. 

Quel est le degré de développement de leur sentiment du 
droit et du devoir? Le sentiment du droit est corrélatif de 
celui de la propriété. Il y trouve son origine. Ck)mme chez 
les enfants, ce sentiment est bien peu développé chez les 
idiots, ou pour mieux dire, il ne Test pas du tout. L'idiot ne 
connaît les droits que son fnaitre a sur lui que par l'expé- 
rience, comme un animal poutrait le faire. Mais quant à 
l'idée de ses droits à lui, en tant qu'homme, nous ne sau- 
rions affirmer qu'elle existe si ce n'est d'une manière nc^H- 
geable. Il faut, en effet, pour posséder cette idée de droit, 
avoir à l'exercer, à la défendre. Le droit est d'ailleurs chose 
variable avec les époques et Tétat social. Pour eux qui vivent 
en dehors de toute société, ils n'en éprouvent pas le besoin, 
n'ayant aucune revendication à formuler. La vie se résume 
pour eux dans un si petit nombre d'actes que l'étendue de 
leurs droits est forcément proportionnée à eux. Plus l'acti- 
vité se déploie au contraire, plus les rapports sont multiples 
entre les hommes et plus on sent le besoin d'établir des li- 
mites autres que la force aux empiétements des voisins; ce • 
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déploi€ment de frarce physique faisant perdre une grande 
quantité d'énergie intellectuelle. Plus l'intelligence des 
hommes s'élève, plus leuradivité se développe^ et en même 
temps plus leurs droits se compliquent et s'étendent. Plug 
au contraire elle reste inférieure comme chez les idiots, plus 
il est naturel que leurs droits soient peu étendus et leur 
sentiment de ces droits très atténué. 

Chez les imbéciles on remarque, au contraire, une grande 
propension à exiger des droits auxqutils leur intelligence ne 
les convie guère. En état de se juger homme, et, se croyant 
les égaux de leurs semblables, avec leur fatuité naturelle, 
ils ne doutent pas un instant de leurs droits, incapables 
d'ailleurs le plus souvent de discerner dans quels cas il faut 
les faire valoir, mais y tenant d^autant plus qu'ils les com- 
prennent moins. Ne les retenant qu'au point de vue des 
avantages qu'ils procurent, ils crient avec la plus grande 
fficilité à rinjusiice, réclament avec acharnement et géné- 
ralement à tort et s'insurgent au besoin s'ils n'obtiennent 
pas satisfaction. Pour eux, la force prime le droit,, ou, la 
rmîscn du plus fort est toujours la meilleure, sont deux 
maximes péremploires. Ils ne font guère de distinction entre 
tuer, voler, dormir ou manger. Tout désir devient un besoin 
et tout besoin exige sa satisfaction immédiate. Quand ils 
vous disent : c J'ai le droit de faire çaî > vous deve^ en- 
tendre : «Qui peut m'empèther de faire ça? » Aussi Tim- 
béciie e^t^il aussi indiscipliné et indisciplinable que Tidtot 
Test peu. 

Quant à l'idée de devoir, incompréhensible sans l'idée de 
droit, elle est comme celle-ci, absente ou rudimentaire chez 
les idiots complets ou profonds. (Test du reste un sentimeirt 
très eoonplexe que celui du devoir, e^ qui tient à l'éducation, 
à l'habitude, à la crainte, plus peut-être qu'au raisonnement 
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sur la nécessité de la réciprocité et sur l'intérêt bien entendu 
qu'on a à le remplir pour conserver les droits dont il est le 
corollaire. Le sentiment égoïste étant le plus naturel à 
l'homme, et le sentiment altruiste étante au contraire, un 
produit du raisonnement, conscient ou non, ilen résulte que ^ 
le sentiment du droit, qui est égoïste au premier chef, se 
rencontre bien plus facilement et bien plus tôt que celui 
du devoir, qui est un sentiment altruiste. Le premier se re- 
marque donc chez les êtres humains inférieurs; le second, 
au contraire, ne se rencontre que chez des êtres plus déve- 
loppés au point de vue moral et intellectuel. Il y a toutefois 
une différence aussi à ce point de vue entre l'idiot et Timbé- 
cile et qui montre que le devoir appartient plus à la sphère 
morale qu'à la sphère intellectuelle. L'idiot, en effet, est 
capable,jusqu'àun certain point, d'être dressé à faire son de- 
voir ; l'imbécile ne l'est que difficilement. Or, si le sentiment 
moral est rudimentaire chez l'idiot, chez l'imbécile il est 
dévié et cela est pire. On comprend d'ailleurs qu'il en soit 
ainsi, étant donnée l'idée qu'ils se font du droit, qui n'est 
pour eux que la possibilité de faire une chose sans en être 
empêché matériellement. 

Cette absence de sentiments moraux peut être poussée à 
un tel degré, ou plutôt leur perversion peut être telle qu'elle 
constitue une sorte d'aliénation mentale connue sous le nom 
de folie morale. Si elle peut se rencontrer quelquefois en 
dehors de rimbécillité proprement dite, elle est cependant 
toujours accompagnée d'un certain degré de débilitation 
mentale, et la perversion qu'on observe dans les instincts et 
dans les sentiments se rencontre toujours dans la sphère 
générale de l'intelligence. Il n'y a peut-être pas lieu de con- 
sidérer cette folie morale comme une véritable aliénation 
mais simplement comme un degré très intense de ce qu'on 
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observe à Tétai normal. Mais nous nous occupons ici de la 
psychologie normale de l'idiot et de l'imbécile et nous ne 
pouvons insister sur ce point spécial qu'on a Thah itude de 
traiter dans la pathologie. 

Une des nécessités de la vie sociale, c'est le commandement 
et Tobéissance. Les idiots, comme beaucoup d'enfants, ont 
très bien la notion du degré d'autorité auquel ils sont forcés 
de se soumettre. Nous ne parlons pas, naturellement, des 
idiots profonds, incapables de saisir un ordre. Mais dès qu'ils 
sont un peu plus développés ils comprennent très bien au ton 
du commandement si la résistance leur est ou non possible. 
Aussi beaucoup d'enfants qui ne sont susceptibles d'aucune 
direction dans leur famille, se soumettent-ils très facilement 
à celle des maîtres. C'est le fait, du reste, de tous les indi- 
vidus dénués de volonté. Dès qu'ils en sentent une supérieure 
à la leur, et inébranlable, ils s'y soumettent, d'autant plus 
que cela leur épargne la peine de se déterminer eux-mêmes. 

Cette observation ne s'applique pas seulement aux indivi- 
dus, mais aussi aux sociétés, et les peuples cherchent à 
secouer le joug d'une autorité limitée à un petit nombre de 
personnes dès qu'ils se sentent assez de volonté pour se diri- 
ger eux-mêmes. 

Les idiots sont assez obéissants, en général, parce qu'ils 
semblent sentir la faiblesse de leur volonté et que leur réac- 
tion n'est pas suffisante pour contrebalancer l'influence de 
l'autorité. Mais les imbéciles, au contraire, sont tout à fait 
indisciplinés et désobéissants, ce qui tient en général à ce 
qu'ils se croient des facultés remarquables et égales au moins 
à celles de leurs supérieurs. C'est par défaut de jugement. 
Quand ils sont doux, ils peuvent être obéissants, mais le 
plus souvent, c'est la crainte, la force brutale, indiscutable^ 
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quilesfail plier. Mais autant ils sont peu souples pour obéir, 
autant ils ont le sentiment de la domination sur les autres, 
sentiment absolument antisocial. 

En présence d'êtres doués de sentiments semblables, 
quelles récompenses et quels châtiments agissent le mieux 
pour les encourager, développer et faire jaillir les bons ins- 
tincts et réprimer les mauvais? On sait que c'est là un point 
délicat à établir pour les enfants normaux et à plus forte 
raison pour ceux-là. Autrefois, avec les enfants, il n'y avait 
guère de milieu entre l'amour et les coups. Aujourd'hui on 
cherche à employer d'autres arguments et ce n'est pas sans 
i-aison. 

On a remarqué, par exemple, que c'était les places qui frap- 
paient le plus les enfants beaucoup plus que les prix auxquels 
ne peuvent prétendre que les élèves d'élile. li en est de même 
et plus encore avec les idiots et les imbéciles. Les premiers, 
à vrai dire, sont bien peu sensibles aux récomp»3nses pure- 
ment intellectuelles, consacrant simplement la reconnais- 
sance de leur supériorité sur leurs camarades. Du reste, en 
général, tous sont plus sensibles aux châtiments qu'aux 
récompenses, à la peine qu'au plaisir, au blâme qu'à la 
louange. Et de fait, le plaisir d'être félicité suppose la mise 
en jeu de bien des sentiments d'ordre élevé auxquels ils n'at- 
teignent guère, tandis que la peine, quelle qu^elle soit, com- 
porte toujours un élément physique, la privation d'un désir, 
d'un besoin qu'on ressent plus que le plaisir qu'on aurait à 
le satisfaire. De plus le champ des récompenses et des châ- 
timents est beaucoup plus limité que pour l'enfant normal, 
chea lequel on peut s'adresser à toutes les branches de la sen- 
sibilité. En outre le défaut d'attention chez les idiots rend 
très précaire le résultat de la récompense et de la punition. 
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et eu tous cas très peu durable. La crainte du châlimept 
existe très peu chez l'idiot ou même pas. Du reste la crainte 
est en rapport avec Texpérience, et c'est précisément ce qu'ils 
acquièrent difficilement, leur attention n'étant pas suffisam- 
ment attirée ni leur raisonnement assez développé pour 
remarquer toutes les circonstances dans lesquelles on les a 
réprimandés une ou plusieurs fois, et saisir le rapport qui 
existe entre l'acte qu'ils ont commis et la peine qu'ils su- 
bissent, si ce n'est à la longue. 

Il faut reconnaître d'ailleurs qu'avec les idiots en général 
on a peu besoin de recourir aux procédés d'encouragement 
et de répression. Ils n'ont guère de méchanceté et il suffit 
de les empêcher de mal faire si on les aperçoit, car le plus 
souvent ils agissent sans intention. C'est surtout une grande 
surveillance qu'il faut exercer sur eux. 

Chez les imbéciles, on s'attendrait à avoir beaucoup plus 
de prise, car ils sont éminemment sensibles à la louange et 
au blâme, plus encore peut-être à la louange qu'au blâme, 
étant ordinairement si infatués de leur personne que le 
blâme ne les atteint pas, toujours persuadés d'une injustice 
dans l'appréciai ion de leur valeur personnelle. Chez eux, à 
l'inverse des idiots, les récompenses agissent surtout quand 
elles frappent leur amour -propre si naturellement exagéré. 
C'est ainsi que les places qui témoignent de leur supériorité 
sur leurs camarades^ les prix donnés en séance solennelle, 
les félicitations publiques ont une influence manifeste. Mo- 
mentanée seulement, par malheur, car ils profitent sou- 
vent des éloges qu'on leur a décernés pour se croire tout 
permis et donner libre cours à leurs mauvais penchants. 
De aorte qu'on est pris entre ces deux alternatives, ou les 
r^mpenseret exalter leur amour-propre et leurs préten- 
tions, ou ne pas leur témoigner de satisfaction lorsqu'ils ont 
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bien agi, et les décourager de recommencer, les livrer sou- 
vent, par colère, à leurs mauvaises tendances. 

On doit donc se montrer très circonspect dans la distribu- 
tion des louanges, ne les donner qu'à bon escient et plutôt 
«ndeçà qu'audelà, sinon on est débordé. 

Quant aux châtiments, leur action est tout aussi momen- 
tanée, et Talternative est tout aussi délicate que pour les 
récompenses. D'instinct on se révolte toujours contre un 
châtiment; on a de plus toujours la tendance à le trouver 
disproportionné à sa faute, pour laquelle on invoque d'excel- 
lentes raisons de l'avoir commise. Chez les imbéciles qui 
ont une idée de leurs droits si fausse et en même temps si 
-étendue, il est naturel que toute peine leur paraisse un abus 
de pouvoir dont ils gardent du ressentiment. Ils se soumet- 
tent parce qu'ils ne peuvent faire autrement, parce qu'ils 
reconnaissent un pouvoir supérieur au leur, mais dans leur 
for intérieur, ils gardent de la rancune et un espoir de 
vengeance. 

Plus ils se croient supérieurs, plus ils se sentent humi- 
liés. N'espérez guère qu'ils feront un retour sur eux-mêmes, 
qu'ils se repentiront sincèrement. Ils n'ont qu'un désir : 
recommencer sans se faire prendre. L'absence de sens moral, 
ou plutôt sa déviation, fait qu'ils croient ne devoir rien à per- 
sonne, ni à leurs parents, ni à leurs maîtres, ni à ceux qui 
les soignent. Leur propre satisfaction est leur but unique et 
leur supériorité sur les autres. Obligés de céder, ils s'in- 
surgent. Aussi les châtiments moraux ont-ils peu d'action 
sur eux, ils leur sont indifférents ou ne font que les exciter. 
Les imbéciles se donnent des airs provoquants vis-à-vis de 
leurs maîtres, pour se poser auprès de leurs camarades. 
Très poltrons au fond, ils font les fanfarons pour étonner 
les autres. Cette satisfaction qu'ils éprouvent à poser ainsi, 
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quand ils sont punis, enlève naturellement beaucoup de l'ac- 
tion qu'aurait la punition. Aussi le meilleur moyen esl-il 
de leur enlever cette satisfaction en les soustrayant à la vue 
de leurs camarades. L'isolement, pendant quelques heures, 
en cellule, est un moyen très efficace. Plus qu'avec aucun 
enfant, il ne faut çigir avec emportement et brutalité. On ne 
doit jamais discuter avec eux. 

Nous ne saurions entrer ici dans plus de détails. C'est 
une question de traitement moral, de pédagogie que cette 
façon de se comporter avec les imbéciles. Ce que nous de- 
vons retenir, c'est le peu d'action qu'on a sur eux aussi 
bien par les récompenses que par les châtiments.Tout glisse, 
ou tout s'emploie à développer leurs mauvaises tendances, 
leurs tendances antisociales. Ce sont les individus les plus 
indisciplinés qui soient. 

L'instabilité de leur attention fait que, à peine la louange 
ou le blâme, la récompense ou le châtiment passés, ils les 
oublient, et leurs tendances reprennent le dessus. Cet in- 
convénient, qui en est déjà un gros dans les asiles, et qui sou- 
vent du reste y amène ces malades, rend l'existence impos- 
sible pour eux au dehors. Chez leurs parents, ils font tous 
les mauvais coups imaginables, maltraitent leurs frères et 
sœurs, torturent les animaux, font des niches aux voisins, 
font des fugues de la maison paternelle pour vagabonder à 
l'aventure avec tous les garnements du voisinage, qui s'en 
servent du reste le plus souvent, en les excitant, pour faire 
les coups qu'ils n'ont pas l'audace de tenter. Bref, la vien'eàt 
pas tenable pour ceux qui les entourent, sans compter que 
souvent leurs penchants peuvent les pousser à commettre 
des actes dangereux, comme de mettre le feu, de blesser 
les gens, etc. , etc. Ils doivent, plus encore que les idiots, 

10 
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être l'objet d'une surveillance de tous les instajits. Ces dis- 
positions, lorsqu'elles ne sont pas réprimées, — et cela est 
bien difficile dans la famille — ne font que croître avec 
rage, et il ne faut pas s'étonner plus tard de voir ces en- 
fants, devenus hommes, finir par la Cour d'assises pour vol^ 
ou crime, et fournir un fort contingent à tous les déclassés, 
les énergumènes de toute nuance, instruments demi-in- 
conscients d'individus plus intelligents et plus vicieux 
qu'eux. 

Nous venons de voir le peu d'influence des récompenses 
et des punitions sur la conduite des idiots et surtout des 
imbéciles. Quant on songe que ce sont cependant les mo- 
biles mis en jeu le plus naturellement par les parents vis-à- 
vis des enfants, par les sociétés vis-à-vis des individus, on 
ne sera pas surpris de reconnaître que les mobiles religieux 
n'ont aucune action et ne sont même pas compris. Chez les 
idiots, l'idée d'une force supérieure au monde est absolu- 
ment letlre morte. L'idée de force en soi leur paraît même 
inconnue, et les notions d'infini, d'éternel, d'absolu^ con- 
ceptions purement rationnelles pour nous, sont inaccessibles 
à leur faible intelligence. On ne trouve jamais chez eux 
ridée, même vague, de la divinité. Ils sont incapables de 
s'élever même à la superstition ou au fétichisme, car ils ne 
s'étonnent de rien, comme nous le verrons^ pas même des 
grands phénomènes de la nature, contrairement, sous ce 
rapport, aux hommes primitifs. 

S'il fallait admettre chez l'homme une âme suivant la con- 
ception spiritualiste, caractéristique de l'homme et absolu- 
ment difi'érente par ses attributs supérieurs de celle des ani- 
maux, on doit convenir qu'on serait assez embarrassé pour 
en accorder une semblable à un idiot incapable de parler, 
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ce qui est la vraie caractéristique de Thomme. C'est qu'en 
effet, Tàrae n'est pas une chose qui existe en soi, séparément, 
en dehors des fonctions cérébrales ; c'est l'ensemble des 
facultés, des fonctions, pour mieux dire, du cerveau qui 
constitue l'âme. Or dans cette âme, pour nous servir de ce 
terme consacré qui ne signifie pas grand'chose, nous voyons 
les sentiments religieux compètement absents. Il n'y en a 
pas trace sous quelque forme que ce soit. Ce sentiment, soi- 
disant inné, fait donc défaut lorsque le cerveau n'est pas assez 
développé pour que l'intelligence soit normale. L'âme se 
montre donc ainsi liée essentiellement à l'organe de la pen- 
sée, et l'on est forcé d'admettre ou que les idiots en sont 
dépourvus^ quoique hommes, ou que l'âme n'est pas une 
émanation divine, indépendante du fonciionnement cérébral. 
De sorte qu'il est à craindre, de toutes façons, qu'après avoir 
perdu le royaume de la terre, les simples d'esprit n'obtien- 
nent pas celui des cieiix, ce qui serait du reste de nature à 
décourager les gens intelligents. 

Les imbéciles qui ont une intelligence plus développée 
sont-ils du moins capables de comprendre cette idée d'une 
force supérieure au monde? Il est facile de se convaincre que, 
sous ce rapport, ils diffèrent peu des idiots. Si on observe 
chez eux quelques idées de la Divinité, c'est qu'on leur a 
inculqué ces principes comme à la plupart des enfants. Ils 
ne sont pas assez curieux des choses qui les entourent pour 
aller s'enquérir du pourquoi et du comment de la vie. Tout 
leur parait simple d'ailleurs et facile à comprendre. Ils se 
montrent quelquefois très convaincus, mais on n'a pas de 
peine à voir que c'est une vraie leçon apprise par cœur et à 
laquelle ils n'entendent pas grand'chose En tout cas, jamais 
cette idée ne leur vient spontanément, amenée par des 
déductions logiques. En somme on peut dire que le senti- 
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ment religieux n'existe pas chez Tidiot et n'est pas compris 
chez l'imbécile, quand on Ty rencontre, ce qui revient à peu 
près au même. 

C'est un sentiment artificiel, créé d'abord par la crainte, 
entretenu par le besoin d'explication des phénomènes, par 
le parti surtout qu'avaient à en tirer les plus intelligents pour 
mener, gouverner les plus crédules. Ce n'est pas un senti- 
ment naturel, aussi ne le rencontrons-nous pas même atté- 
nué, perverti, chez les idiots, alors qu'ils nous présentent 
toutes les autres variétés de sentiments, à quelque degré que 
ce soit. Il est raisonnable de supposer une raison à cette 
lacune, alors surtout qu'on ne peut pas invoquer pour l'expli- 
quer le défaut de transmission héréditaire. Les autres senti- 
ments instinctifs se transmettent bien, pourquoi le sentiment 
religieux, s'il était réellement instinctif, ne se transmettrait- 
il pas? 

Nous voyons donc que, chez les idiots et les imbéciles, non- 
seulement les sentiments sociaux sont affaiblis ou pervertis, 
mais encore que tout ce qui sert à les développer et à les 
maintenir n'a que peu d'action sur eux, soit à cause de lat- 
tention défectueuse dont ils sont capables, soit à cause de 
leur intelligence rudimentaire, qui ne leur permet pas de 
s'élever à des conceptions idéalistes qui, pour beaucoup 
d'hommes, sont un moyen de contrainte. 

Avant de passer aux sentiments esthétiques nous devons 
dire un mot d'un sentiment extrêmement complexe qui est 
assez spécial à l'homme : la pudeur. Qu'elle se manifeste 
d'une £aiçon ou d'une autre, peu importe, cela dépend unique- 
ment des mœurs et du climat, de la religion, de la convention 
sociale, etc. Mais chez tous les peuples on peut la retrouver. 
Elle est plus développée et plus complexe chez la femme que 
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chez rhomme, ce qui tient à différentes raisons qui ne sau- 
raient trouver place ici. Elle n'existe pas chez le jeune enfant 
et apparaît seulement avec Tàge et surtout avec la puberté. 
Chez l'idiot, il n'existe pas à proprement parler, et. cela 
tient peut-être au retard de la puberté, qui, quelquefois même 
n'arrive jamais. Quelques idiots sont toutefois très pudiques, 
et nous citerons en particulier à cet égard les idiots créti- 
noïdes. Quant aux imbéciles, ils ont certainement le senti- 
ment de la pudeur, car ils savent comment la choquer et 
nous avons déjà insisté sur leur amour des obscénités et des 
grossièretés touchant surtout les organes sexuels. Bien sou- 
vent aussi ils ont une absence complète de pudeur. Séguin * 
pense qu'un certain nombre paraissent avoir de Timpudeur 
parce qu'ils ont tout simplement de l'indifférence pour se 
couvrir. Il en est qui se masturbent tranquillement sous les 
regards d'autres personnes sans que cela paraisse le moins 
du monde les gêner. En général, cependant, ils nient l'ona- 
nisme et rougissent en l'avouant. Il n'y a guère que les 
idiots ou certains impulsifs qui s'y livrent ouvertement. Les 
filles sont beaucoup moins impudiques que les garçons, à 
intelligence égale. 

La timidité est un sentiment à rapprocher de la pudeur. 
Les idiots sont en général assez timides. Par contre les imbé- 
ciles ont une fatuité, une arrogance, un aplomb qui provient 
de leur suffisance et de leur faible intelligence qui ne leur 
permet pas de se rendre compte de leur inégalité de niveau 
avec ceux qui les entourent, ni des sottises qu'ils lancent 
avec une inconscience absolue. 

La modestie n'est pas non plus l'apanage des imbéciles et 

1. Séguin, loc, cit» 
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leur Lesoin de se vanter est tel qu'ils in^ientent couvent de 
toutes pièces des histoires qui sont la plupart du temps bien 
loin d'être à leur honneur. Il n'en est pas de même des idiots 
dont l'imagination n'est du reste pas assez vive pour inventer 
ainsi des choses qui ne sont pas arrivées, et ils sont en général 
modestes. 

La vanité et la coquetterie qu'on remarque chez les idiotes 
sont des moyens puissants pour leur instruction et leur pro- 
grès. « Presc^ue toutes, dit Séguin *, car je n*y connais pas 
d'exception pour ma part, sont susceptibles d'attention, d'ac- 
tivité, de patience, quand on touôhe habilement en elles ces 
cordes-là, mais si la coquetterie de toilette n'offre pas de 
grands dargers, et si l'on peut en user presque sans incon- 
vénient, l'autre, la vanité personnelle côtoie des penchants 
qu'il ne faut flatter qu'avec une circonspection extrême. » 

Nous avons vu à propos des instincts^ que certains idiots 
ou imbéciles possédaient des tendances ai tistiques, en parti- 
culier pour la musique, moins souvent pour le dessin et la 
sculpture. Nous ne reviendrons donc pas ici sur cette ques- 
tion. Nous chercherons seulement à voir si, à côté de ceux 
qui possèdent ces instincts artistiques d'une façon assez 
marquée pour les manifester, soit par leur facilité à retenir 
les airs, à en composer, à jouer de certains instruments, à 
copier ce qu'ils voient, soit en dessin, soit en modelage ou 
par tout autre procédé, il en est qui éprouvent certains sen- 
timents esthétiques, qui sont capables de discerner ce qui 
est beau de ce qui est laid, et de ressentir une véritable 
émotion à l'audition et à la vue de belles choses. Rien n'est 
plus instructif à cet égard que d'assister à un concert donné 

1. Séguin, loc, cit. 
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devant un public d'idiots et d*imbéciles. On est frappé de la 
dififérence de physionomie de ces malheureux suivant ce 
qu'ils entendent. Ils écoutent souvent avec une attention 
mêlée de respect et applaudissent à outrance mais non in- 
distinctement. Ce ne sont pas souvent les choses les plus 
drôles qui excitent le plus leur enthousiasme. Ce sont 
plutôt les choses graves, imposantes, la musique d'orgue 
les instruments à cordes. Cela paraît les surprendre, — et la 
surprise touche de bien près à l'admiration — qu'on puisse 
produire de semblables'effets dont ils ne se doutaient même 
pas. C'est une impression essentiellement sensuelle qu'ils 
ressentent sans doute, car ce n'est pas seulement la musique 
qui les enthousiasme, mais la déclamation. C'est ainsi que 
de beaux vers, bien dits, auxquels ils ne comprennent rien, 
les tiennent bouche béante. Ils suivent lacadence, le rythme 
des vers, ce qui, il est vrai, est encore de la musique. Sé- 
guin dit : * « Généralement, l'idiot aime et saisit très bien 
les rythmes, je dirai plus : cette faculté que l'on nomme 
faculté musicale, est le propre des idiots caractérisés. Je 
n'ai pas vu d'idiots (à moins qu'ils ne fussent frappés de non 
myotilité ou de paralysie) qui n'exprimassent le plus vif 
plaisir à l'audition d'un morceau de musique. J'en ai vu un 
grand nombre qui chantaient juste, quoique parlant mal 
ou à peine. Ils sont plus sensibles aux rh y thmes énergiques, 
rapides et gais qu'aux mesures lentes et graves. Sans doute 
parce que plus les vibrations sont nombreuses, plus leur 
action est matériellement énergique. Ils sont également plus 
sensibles à la musique instrumentale qu'à la voix humaine.» 
Wildermuth», d'études comparées chez des individus nor- 
maux, et chez des idiots et des imbéciles, a reconnu que le 

1. Séguin, loc. cit. 

2. Wildermnth, Congrès des médecins aliénistes allemands, 1888. 
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sens musical est relativement accusé chez les idiots. C'est 
' le représentation artistique qui existe chez eux. Il est 
n de la culture du chant chez les idiots, et aussi de 
se qui s'y joint pour exciter la coordination des moû- 
ts. L'aphasie motrice qui généralement n'est pas con- 
î, s'accompagne quand elle se rencontre dans la pre- 
Bnfance, d'un trouble ou de la disparition de la faculté 
ition et même de l'obnubilation ou de rextinction 
iceptions musicales dans le sensorium. Cet ordre de 
on et d'activité peut, au contraire, parfaitement sub- 
juand il n'existe que de la dysphasie, des troubles de 
le tendant à un développement défectueux de Tin- 
ace. 

inion de Séguin sur le rôle de la musique dans le 
lent de l'idiotie diifére de celle de Wildermuth. Il la 
3re comme un écueil plutôt qu'un adjuvant; et en 
s, elle doit être employée d'une certaine façon. « L'ac- 
! la musique, dit-il, principalement sur l'idiot agité, 
-e prompte, soudaine même, mais une fois l'excitation 
te, il faut se hâter de l'employer utilement. » Pour 
lous pensons qu'elle peut servir surtout à développer 
lion et par conséquent à agir ainsi sur le moral. Nous 
s d'autre part, contrairement à Séguin, que c'est 
la musique grave qu'il faut employer que la musique 
lie, la première déterminant des émotions plus pro- 
que la seconde. 

lour qu'ils ont du rhythme se remarque non seulement 
L déclamation, ainsi que nous l'avons dit, mais encore 
\ conversation ordinaire et surtout dans le comman- 
t. L'intonation a une très grande importance en effet, 
eut observer que, chez les enfants, il n'est pas besoin 
iomprennent le sens des mots pour comprendre le 
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sentiment de celui qui les prononce. C'est ainsi que vers 
deux ou trois mois, l'enfant différencie déjà les tons de 
caresse ou de menace, d'affection ou de colère. 

L'idiot aime le bruit rhythmique ou cadencé, indépen- 
damment même de la voix. C'est ainsi que le bruit d'un 
rabot, d'une scie, d'un marteau frappant en mesure, leur 
plaît. 

Nous avons vu plus haut Tinstinct d'imitation des idiots. 
C'est encore là un mode d'expression de l'émotion esthé- 
tique que ce besoin de reproduire les belles choses. Mal- 
heureusement le sens du beau est très rare. Il est confondu 
avec l'amour de la grosseur, de l'éclat, de la nouveauté, bien 
plus que de Tharmonie des formes, des couleurs, etc., etc. 
Pour beaucoup un objet est beau s'il reluit. Ils ramassent 
des morceaux de verre, des débris de porcelaine, des bouts 
de bois coupés, des boutons de métal. Il s'agit dans ce cas 
de l'idiot simple; l'idiot profond n'a jamais rien dans les 
mains, car rien ne l'attire. 

Si l'idiot aime le colossal, qu'il confond avec le beau, 
l'imbécile aime le grotesque. Dans le dessin, il aime les 
monstres fantastiques qu'il sait ne pas exister. Plus leurs 
comparaisons sont grotesques, et souvent absurdes, plus elles 
leur plaisent. C'est ainsi qu'ils diront à un camarade : « Tu 
as l'air d'un sucre d'orge en nourrice. » — Il en est de même 
dans leur langage, et vous les entendrez dire, par exemple 
pour exprimer qu'ils rient au point de ne pouvoir retenir 
leur salive : « Tu me fais baver des ronds de chapeaux. » 
On pourrait multiplier ces exemples. — 11 est un mot pour 
désigner ces façons de parler : Salade ou encore <r varine ^ 
expression dont on ne saisit pas bien le sens du reste. 

Si, comme le dit Perez, « l'idéal auquel nous mesurons 
à chaque instant la beauté est composé des sensations qui 
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nous ont fait le plus jouir, et implique Texclusion de celles 
qui ont été pénibles, nous voyons que l'idéal des imbéciles, 
au point de vue esthétique, n'est pas bien relevé. 

En face des choses peintes, des dessins, des sculptures, 
ce qui parait le plus frapper les idiots et les imbéciles, c'est 
la ressemblance exacte avec ce qu'ils connaissent. C estainsi 
que lorsqu'on fait défiler sous leurs yeux des vues de 
paysages, d'animaux, etc., à la lanterne magique, ils s'en- 
thousiasment surtout pour ce qu'ils connaissent, si Tart a 
rendu 1res exactement la nature. Pour eux l'art est la re- 
présentation de la nature, et non son interprétation. Il est 
juste d'ajouter que beaucoup de gens l'envisagent de cette 
manière. L'émotion esthétique n'en existe pas moins. Elle 
se traduit non seulement à l'égard des objets d'art, ou de la 
nature, mais aussi à l'égard des personnes. Ils préfèrent les 
personnes jeunes aux personnes âgées, les jolies aux laides. 
Ainsi à Bicètre, ils ont eu deux maîtres d'escrime : l'un, un 
vieux sous-officier auquel ils ne voulaient jamais obéir, 
l'autre un jeune soldat qui fait d'eux tout ce qu'il veut. 

On comprend tout le parti qu'on peut tirer au point de 
vue intellectuel et moral de la culture de ces goûts et ten- 
dances esthétiques si vagues, si éloignés des nôtres qu'ils 
soient. Tout se tient dans l'esprit humain et tout dévelop- 
pement d'une portion de l'esprit retentit forcément sur le 
développement du reste. Aussi tous les homçaes qui se sont 
occupés de l'éducation des idiots ont-ils eu soin de profiter 
de ces tendances. « Car, selon la juste remarque de Ferez, 
l'émotion esthétique en éveillant tout ce qu'il y a de plus 
intime dans la personnalité, produit une tendance plus ou 
moins forte à l'activité », et c'est au développement de celle- 
ci sous toutes ses formes que doivent tendre les efforts. 
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Nous en arrivons maintenant à la dernière classe de sen- 
timents, les sentiments intellectuels, rétonnement et la cu- 
curiosité qui sont des dérivés de Tattention, la crédulité à 
laquelle se rattachent la véracité et le mensonge. 

L'étonnement est un des moyens les plus énergiques pour 
attirer Taltenlion; mais c'est un sentiment passager et qui 
ne suffit pas à la maintenir. Si c'est un grand levier chez 
les enfants, il n'en est malheureusement pas de même chez 
les idiots et les imbéciles. Ils sont sous ce rapport compa- 
rables à l'homme primitif dont Spencer dit : « Il accepte ce 
qu'il voit comme fait Tanimal ; il s'adapte spontanément au 
monde qui l'entoure; l'étonnement est au-dessus de lui. » 
L'idiot toutefois s'étonne plus que l'imbécile, et souvent 
même très vivement. Mais l'étonnement, quand on arrive à 
le déterminer, dure peu. Car l'idiot par le fait de son défaut 
d'attention, l'imbécile par l'instabilité de son attention, ne 
considèrent pas assez longtemps l'objet qui le provoque. 
L'étonnement causé par le bruit semble plus vif que par la 
vue. Il paraît en être de même chez le jeune enfant, qui a 
plus peur de ce qu'il entend que de ce qu'il voit. Les im- 
pressions auditives déterminent aussi plus de satisfaction ou 
plus de peine que celles de la vue, ce qui tient peut-être à ce 
qu'elles agissent sur le corps tout entier, tandis que celles 
de la vue ne portent que sur un seul organe, 

La curiosité chez un individu bien constitué est une con- 
séquence presque forcée de Téton nement qu'il éprouve à 
voir, entendre ou apprendre certaines choses. La curiosité 
chez l'enfant se manifeste de très bonne heure, dès qu'il a 
acquis une certaine expérience ou certaine habitude. C'est 
un instinct naturel, qui mis intelligemment en œuvre par 
un maître adroit, active singulièrement le développement de 
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rintelligence, car on apprend beaucoup plus facilement ce 
qu'on a le désir de savoir. Chez Tidiot profond, il y a^ nous 
l'avons déjà dit, une indifférence complète. L'idiot simple 
veut savoir, mais n'ose pas demander. Si on explique l'usage 
de telle ou de telle chose, il écoute et cherche à retenir. 

L'imbécile pose beaucoup de questions, mais n'attend pas 
la réponse. Son instabilité lui fait tout oublier. C'est tou- 
jours ce défaut de l'attention qui est en cause. Nous voyons 
donc encore ici celte différence entre Tidiot et l'imbécile 
basée sup^la différence de leur attention. L'idiot, capable 
d'une certaine attention, faible il est vrai, mais timide, sans 
prétention, cherche à comprendre et à s'intéresser si on a su 
et pu accaparer son esprit. L'imbécile, au contraire, inca- 
pable de soutenir son attention, passe d'un sujet à un autre, 
sans transition, sans regrets, sans désirs, parlant pour parler, 
interrogeant pour se faire remarquer le plus souvent et n'est 
même pas capable d attendre qu'on le renseigne. 

Mais pour apprendre, il ne suffit pas de faire attention aux 
choses d'abord, de désirer les comprendre ensuite, savoir 
leur pourquoi et leur comment ; il faut encore ajouter foi à 
ce qu'on nous dit. Sous ce rapport de la crédulité, les idiots 
et les imbéciles se ressemblent beaucoup. L'idiot simple est 
crédule, il ne sait pas distinguer ce qui est possible de ce 
qui est impossible. Aussi ne doit- on pas jouer avec cette cré- 
dulité et s'en amuser si l'on veut obtenir quelque chose des 
idiots. On arriverait à leur donner des notions fausses qui 
seraient ensuite difficiles à déraciner et leur enlèverait toute 
confiance dans ce qu'on enseignerait ensuite. Il ne faut pas 
oublier que les idiots sont en général confiants et qu'on doit 
éviter avec soin tout ce qui peut diminuer la confiance qu'ils 
ont dans leurs maîtres. 
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Où la crédulité est parfois invraisemblable, tant elle est 
absurde, c'est chez les imbéciles. A côté de cette crédulité 
extraordinaire, il y a souvent pour les choses réelles une 
incrédulité non moins absurde. Il y a dans leur esprit une 
déséquilibration complète. Pour croire ce qu'on vous dit, il 
faut se représenter l'idée qu'on entend exprimer, se sou- 
venir, juger, comparer, etc. L'imbécile est peu ou pas ca- 
pable de ces opérations. Tout ce qui le flatte est admissible 
pour lui, aussi accepte-t-il les compliments les plus hyper- 
boliques. Il croit qu'il est appelé aux plus hautes destinées, 
qu'il peut devenir général, ministre, etc. Il suffit pour en 
imposer à ces individus de prendre un ton sérieux et d'avoir 
l'air de leur rendre hommage. Ils acceptent les plus belles 
promesses de gens qu'il leur suffirait d'un peu de réflexion 
pour juger aussi incapables de les tenir qu'eux-mêmes de 
les mériter. Cette crédulité est telle qu'ils arrivent à se 
croire eux-mêmes dans ce qu'ils inventent et cette tendance 
prend des proportions colossales lorsqu'ils se mettent à dé- 
lirer. On voit, en effet, souvent se développer chez eux un 
délire mégalomaniaque qui rappelle celui des paralytiques 
généraux. Même incohérence, mêmes contradictions, même 
absurdité, même mobilité. Mais au lieu de céder facilement 
comme les paralytiques généraux qui tournent dans le même 
cercle ou ne trouvent pas d'explication pour justifier leurs 
prétentions, les imbéciles ne s'embarrassent pas pour si peu. 
Ils cherchent une explication dans de nouvelles histoires 
plus invraisemblables encore et se fâchent si on ne les prend 
pas au sérieux. 

M. Séglas, dans une thèse d'un de ses élèves *, a bien fait 
voir les difficultés que pouvait, dans certains cas, présenter 

1. Boiron, Étude du diagnostic de la paralysie générale, Thèéc, 
Paris, 1889. 
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le diagnostic différentiel de la paralysie générale avec ces 
formes de délire des grandeurs chez les faibles d'esprit. 

Incapables de comprendre avec leur peu d'intelligence les 
phénomènes réels qui les entourent, ils ressemblent en cela 
aux jeunes enfants et aiment comme eux le merveilleux qui 
existe par lui-même sans avoir besoin d'explication. Les 
contes des fées, les enchantements, tout cela les séduit. En 
effet dès qu'ils cherchent à imiter ce qu'ils voient faire, ils 
se heurtent aussitôt à des difficultés insurmontables. La fa- 
cilité avec laquelle les héros de féerie traversent ces mêmes 
difficultés ne peut manquer de les séduire. Ce besoin de 
merveilleux est 1res marqué chez les imbéciles, qui adorent 
les histoires fantastiques et en inventent même quelquefois, 
comme l'un de nos malades microcéphales Y... 

Cette crédulité n'a du reste pas lieu de nous étonner, car 
il est beaucoup plus facile de croire que de ne pas croire • 
Le doute, c'est déjà un commencement de critique qui im- 
plique une expérience, un jugement^ un raisonnement, une 
comparaison. Il faut lutter contre l'impression reçue. Tout 
cela suppose déjà une intelligence qui se possède et qui est 
assez développée. N'est-il pas bien plus simple, pour des 
intelligences difficiles à éveiller, comme celle des idiots, à 
tenir en haleine comme celle des imbéciles, d'accepter pure- 
ment et simplement l'impression qu'elles reçoivent. La cré- 
dulité est une conséquence naturelle de leur défaut d'intel- 
ligence. Tout ce qui fait sur eux une impression sensible 
leur paraît réel. 

Chez l'enfant, la véracité est proportionnée à la crédulité. 
Suivant Perez, il n'y aurait pas d'instinct de véracité comme 
le croyait Reid, pour expliquer la croyance naturelle des 
hommes aux affirmations et témoig^nag^es des autres hommes. 
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Celle-ci a pour principe la croyance naturelle de l'enfant au 
sens exprimé par les mots, c'est-à-dire à Tobjectivité des 
idées que les mots représentent. Chez Tidiot et chez l'im- 
bécile, cet instinct n'existe pas en effet ; mais il faut distin- 
guer dans la véracité la croyance dans la véracité des autres 
et la tendance qu'on a soi-même à être véridique. Nous 
avons vu pourquoi ils croyaient à la véracité des autres, 
simplement parce qu'ils sont incapables de trouver des mo- 
tifs pour en douter. 

Lïdiot féger a certainement Tidée du vrai. Lorsqu'on lui 
parle de quelque chose dont il n'a pas encore entendu parler, 
il vous regarde comme pour vous demander une affirmation 
plus catégorique. Quant à l'imbécile, il l'a également, car 
il sait quant il ment. 

Quant à leur amour de la vérité, l'idiot et l'imbécile * ne 
suivent en cela que leur intérêt. Toutefois l'idiot ment moins 
généralement que l'imbécile, car il est moins capable d'in- 
vention que lui. 

L'idiot pour mentir se contente de nier la chose qu'on lui 
demande ou reproche; l'imbécile invente une explication, 
cherche des preuves du contraire le plus souvent grossières 
et invraisemblables. Il y a toutes sortes de raisons pour men- 
tir, et chez l'enfant normal on voit le mensonge par imagi- 
nation, par imitation, par amour- propre, par égoïsme, par 
jalousie ou par paresse. Tous ces mobiles du mensonge se 
retrouvent chez les imbéciles, mais avec un développement 
considérable. Tout d'abord l'intérêt prime tout. Il en est 
toutefois qui mentent pour le plaisir de mentir. Quand ils 
n'ont pas à mentir par nécessité, ils inventent à plaisir 
des histoires fausses, la plupart du temps pour se donner 
des mérites, — en bien ou en mal, — qu'ils n'ont pas. C'est 
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un véritable besoin chez eux. Très suggestibles, ils mentent 
par imitation et quelquefois même mentent en croyant être 
véridiques^ comme lorsqu'ils témoignent d'un fait qu'ils ont 
mal vu. C'est du reste là une chose très fréquente chez les 
enfants normaux et chez les adultes, qui autorise à toujours 
mettre en doute les témoignages des enfants, point sur le- 
quel M. Motet a insisté au point de vue médico-légal. 

Après ces mobiles de mensonges, le plus important peut- 
être de tous, c'est le moyen d'éviter une punition. Ils n'hé- 
sitent pas alors non seulement à nier, mais encore à rejeter 
toute la faute sur leurs camarades, mais en général de pré- 
férence sur ceux qui n'ont pas pris part à leurs méfaits, 
montrant là, par conséquent, un certain esprit de solidarité. 
Lorsqu'il y a quelques idiots d'impliqués dans un mauvais 
coup organisé par des imbéciles, on n'a guère de chance 
d'obtenir la vérité que par eux, qui racontent naïvement ce 
qu'ils ont fait et ce qu'on leur a dit de faire, souvent sous 
la menace de coups. Ils disent la vérité ou se renferment 
dans le mutisme. 

La gourmandise le^ fait souvent mentir aussi. Ils disent 
qu'ils n'ont pas été servis pour avoir deux fois ce qu'ils 
aiment. — Une forme de mensonge fréquente occasionnée 
par la paresse, c'est de se faire passer pour malades. A l'in- 
verse des idiots qui ne savent pas dire quand ils souffrent, 
les imbéciles s'écoutent beaucoup et souvent même mentent 
pour qu'on les reconnaisse malades et qu'on les dispense 
d'aller à l'école ou à l'atelier. Assurément tous ces men- 
songes ne diffèrent pas de ce qu'on observe chez certains 
enfants normaux ; mais ce qui est spécial, c'est la fréquence 
avec laquelle le mensonge s'observe chez les imbéciles. C'est 
ce qui montre que, chez eux, le mensonge est une consé- 
quence du mauvais fonctionnement intellectuel. 
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A côlé du m6QSonge, il faut signaler aussi la ruse, qui 
s'en rapproche par certains côtés. Elle est très développée 
chez les idiots et surtout chez les imbéciles. Chez ces der- 
niers elle peut donner le change pour des actes intelligem- 
ment conçus et exécutés. Certains imbéciles mettent quel- 
quefois une habileté extraordinaire à déjouer la surveillance, 
pour sortir de certains lieux ou s'y introduire, s'évader, etc. 
On est surpris, quand on se rend compte des difficultés 
qu'ils ont eues à surmonter, qu'avec une intelligence aussi 
faible, ils aient pu réussir, alors que pour des choses beau- 
coup plus simples, ils se montrent incapables. Sous ce rap- 
port, ils se rapprochent beaucoup des hommes primitifs qui 
cherchent à se procurer par la ruse ce que leur force ou leur 
intelligence ne saurait leur donner. La ruse est l'arme du 
faible et la raison celle des forts. 

Il nous reste à examiner deux choses pour en terminer 
avec ce chapitre des sentiments chez les idiots et les imbé- 
ciles, à savoir la façon dont ils expriment leurs émotions, par 
Je geste et la physionomie, et d'autre part leur façon d'être 
la plus ordinaire ; c'est-à-dire, leur humeur, leur caractère. 

Nous ne saurions examiner ici en détail tous les jeux de 
physionomie de ces dégénérés sous l'influence des divers 
sentiments et émotions. Ce que nous voulons surtout étu- 
dier, c'est l'ensemble de leur physionomie et aussi de leur 
habitus extérieur, car les jeux d^ physionomie ne vont pas 
sans des attitudes spéciales qu'on arrive à dominer et à dis- 
simuler, comme on n'arrive à dissimuler les mouvements 
mêmes du visage que par la volonté et les nécessités sociales. 

Ce qui frappe tout d'abord dans l'attitude des idiots, quel 
que soit leur degré, c'est l'absence complète de grâce, et du 
côté du visage, c'est la laideur. Les idiots incurables ne sont 

li 
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pas toujours les plus laids, car la laideur se développe sur- 
tout avec Tâge, lorsque les traits prennent une forme plus 
accusée et définitive. Or il est rare que les idiots complets 
arrivent à un âge assez avancé pour qu'on puisse juger de 
leur type. Néanmoins, un certain nombre qui résistent mal- 
gré leur incurabilité offrent alors le faciès le plus laid et le 
plus repoussant de tous et portent tous les stigmates d'une 
dégénérescence profonde. La conformation de la tète et de la 
face est des plus défectueuses, mais on ne saurait à cet égard 
donner une description d'ensemble. Quelle comparaison éta- 
blir, par exemple, entre un microcéphale et un hydrocéphale 
ou un idiot myxœdémateux. Voilà trois types caractéris- 
tiques, et dont les individus ont tous un air de famille. Mais 
de ces trois types le plus constant est sans contredit le type 
myxœdémateux, remarquablement décrit par M. Boume- 
ville. Nous nous attacherons surtout à décrire ces trois types, 
car pour les autres, nous ne pourrions rien dire de précis. 
L'idiotie qui tient, par exemple, à la méninge- encépha- 
lite, à la sclérose cérébrale, à Tarrèt de développement des 
circonvolutions etc., etc., n'offre rien de particulier qui 
fasse dire à première vue à quelle classe d'idiotie appartient 
le sujet. Dans ce cas on ne peut, le plus souvent, faire que 
des présomptions que la nécropsie vient plus d'une fois ré- 
duire à néant. 

Certains auteurs anglais, Langdon Down* en particulier, 
paraissent affecter un grande prédilection dans leurs classi- 
fications des types pour la comparaison avec les types des 
races humaines. Nous avouons n'avoir jamais remarqué 
rien de bien caractéristique à cet égard. Sans doute il en 
est qui rappellent plus ou moins le type mongol ou esqui- 

!• Langdou Down, Leltsotnian Lectures, 1887. 
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mau, ou d'autres encore. Mais eela se rencontre tout aussi 
fréquemment chez les individus ordinaires, et la fréquence 
de ces ressemblances des idiots avec les différentes races 
n'est pas , au moins chez nous , assez commune, pour en 
faire une base de classification. Nous croyons du reste que 
l'on fait absolument fausse route en cherchant à voir, dans 
les types d'idiots, de l'atavisme. 

Il n'y a d'abord aucune raison pour que, dans notre race, 
un individu retourne au type mongol ou lapon, etc., et de 
plus, ainsi que nous l'avons déjà dit, ils ofifrent un type per- 
verti, mal développé, mal conformé. Ilsue présentent jamais 
un type pur. Ce n'est pas un type atavique, c'est un type dé- 
généré, ce qui n'est pas du tout la même chose. 

Nous nous en tiendrons donc aux trois types que nous 
avons indiqués plus haut. Pour ce qui est des idiots qui ne 
rentrent pas dans ces trois catégories, tout ce qu'on peut en 
dire, c'est qu'ils présentent un plus ou moins grand nombre 
de stigmates de dégénérescence. Le crâne est très fréquem- 
ment asymétrique, plagiocéphale, etc., etc. Les différents 
diamètres ne présentent pas les rapports normaux. Les yeux 
sont trop rapprochés, ce qui est le cas le plus fréquent, ou 
trop écartés de la racine du nez. Ce qui frappe surtout, c'est 
leur défaut d'expression. Si les yeux, comme on l'a dit poéti- 
quement, sont le miroir de Tâme, que pourraient-ils donc 
refléter chez nos sujets? Nous avons vu, à propos des pre- 
miers signes de l'idiotie, l'importance qu'avait le regard, et 
que c'était souvent sa singularité qui attirait l'attention des 
parents. Le regard est terne, sans vivacité, vague, incertain, 
ne se fixant sur rien, caractérisant par conséquent le défaut 
^l'attention du sujet. Souvent aussi chez des idiots éducables 
il est indécis et dénote de la timidité. Il semble qu'ils aient 
consciencede leur infériorité. Des états pathologiques de l'œil, 
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strabisme, cécité, taies, conjonctivite, etc., viennent encore 
fréquemment s'ajouter pour ôter au regard toute expression 
et tout charme. 

Le nez est dévié, asymétrique, mal formé; les oreilles 
sont plus ou moins mal conformées, mal ourlées, à lobule 
adhérent ou détachées exagérément de la tête, ou asymé- 
triques, à plis anormaux, etc. Mais ces parties donnent beau- 
coup moins d'expression au visage que la bouche. Celle-ci 
est presque toujours entr'ouverte chez la plupart, et plus ils 
sont inférieurs, plus elle l'est. Il s'en écoule alors une salive 
abondante. La bouche est rarement petite, les lèvres rare- 
jiient fines. L'ouverture laisse voir une dentition des plus 
mal formées. M™® Sollier *, dans sa thèse sur la denti- 
tion chez les enfants idiots ou arriérés, a passé en revue, 
après M. Bourneville et d'autres, toutes les anomalies que 
peuvent présenter les dents des idiots et leur fréquence. 
Elles sont de toutes sortes et se rencontrent isolées ou com- 
binées entre elles dans 90 ^jo des cas. Le prognathisme se 
rencontre très fréquemment, ainsi que l'élargissement des 
maxillaires inférieurs^ qui parait encore plus marqué par 
suite de l'étroitesse du crâne et surtout du front. Il en ré- 
sulte un aspect bestial qu'on remarque aussi chez beaucoup 
d'épileptiques qui, du reste, au point de vue de la dégéné- 
rescence physique, n'ont rien à envier aux idiots. Ajoutons 
à cela tous les tics possibles, clignotement des paupières S 
mouvements incessants de la langue et des lèvres, grimaces, 
grincements des dents, et nous aurons un tableau complet 
de la physionomie d'un idiot incurable. 



1. A. Sollier, De V étal de la dentition chez les enfants idiots et 
arriérés. Thèse, Paris, 1887. — Bourneville, Journal des connaissant 
ces médicales, 4862-63. — Th. Ballard, in, The Lancet, 1862. — Lang- 
don Do WD, in The Lancet^ 1875. 
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Certains auteurs distinguent deux sortes d'idiots : apa- 
thiques et agités. Les premiers restent continuellement 
assis, impassibles, indifférents à tout ce qui se passe autour 
d'eux, ne riant, ni ne pleurant jamais, poussant quelquefois 
des cris sans qu'on sache pourquoi, présentant du balan- 
cement, les mains placées sur leurs genoux. Les autres au 
contraire sont sans cesse en mouvement, vont, viennent, 
touchent à tout, jettent à terre tout ce qu'ils trouvent, ne 
font attention à rien de ce qu'on leur dit, n'ont pas l'air de 
voir ni d'entendre, simplement préoccupés de s'agiter, et 
ne fixant leur attention nulle part. 

Les idiots incurables restent confinés dans leur lit, ou 
placés sur des fauteuils percés à cause de leur gâtisme et de 
leur impotence fonctionnelle. Ils sont incapables de manger 
seuls, ou alors ils mangent avec leurs mains, ne sachant se 
servir ni de cuiller ni de fourchette. Ils sont d'une mala- 
dresse insigne, n'ont aucune idée de la direction, ce qui té- 
moigne même de l'état rudimentaire de leur sens muscu- 
laire. Car ils mettent continuellement leurs aliments à côté 
de leur bouche, se barbouillent le visage avec, renversent 
leur boisson^ mangent avec une malpropreté révoltante. Ils 
n'ont, du reste, aucune idée de la propreté, et ne savent ni 
se moucher, ni retenir leur salive, leur urine ou leurs excré- 
ments. C'est le dernier degré de l'abjection. A la vérité, ils 
sont peu intéressants. Le seul jeu de physionomie qu'on 
puisse surprendre chez eux, c'est la joie de manger. Schûle * 
a remarqué que l'expression de leur visage, inerte pendant 
la veille, peut quelquefois être assez agréable et douce pen- 
dans le sommeil. Quant à leur habitus extérieur, Griesinger 
l'a bien décrit : m Les idiots profonds, dit-ils, ont souvent 

1. Schûle, loc, cit. 

2. GriesiDger, loc, cit. 
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une taille lourde, massive, mal proportionnée ; leurs traits 
sont épais et plus vieux que ceux de leur âge; la lourdeur 
de leurs mouvements, l'état de passivité, de stupidité dans 
lequel ils se trouvent constamment et dont rien ne peut les 
tirer, font qu'ils ont toujours l'air plongés dans un état de 
somnolence; beaucoup d'entre eux ont un aspect sombre, 
mélancolique; d'autres au contraire, ont la physionomie ab- 
solument indifférente. Ils ont l'air de ne pensera rien. Leur 
intelligence est complètement muette. » 

Les idiots curables ne sont déjà plus gâteux; ils savent se 
servir de la fourchette, de la cuiller, du verre, du couteau, 
plus ou moins mal, d'un ou de plusieurs de ces objets, mais 
ils mangent déjà moins malproprement. Leur tenue laisse 
cependant beaucoup à désirer, malgré la surveillance la 
plus constante. Ils sont débraillés, couverts de taches, se 
roulant partout sans précaution. Il est exceptionnel d'ob- 
server un idiot propre. Leur attitude générale est mauvaise. 
Ils ne se tiennent pas le corps droit, la tète est penchée, ils 
ont du déhanchement en marchant, ils laissent lesb ras bal- 
lants. Toute leur personne dénote l'incertitude, l'indifférence 
qui est le fond même de leur nature. Il faut ajouter encore 
à cela de fréquentes difformités, genu valgum, pied-bot, ra- 
chitisme, hémiplégie, athétose, chorée, etc. 

Passons maintenant à la description des trois fH^incipales 
catégories d'idiots, qui se différencient nettement à première 
vue. 

Les microcéphales présentent un aspect très vaiiable. On 
ne s'entend pas encore très bien sur la signification précise 
du terme microcéphale, et dans beaucoup de cas, on a con- 
fondu le nain avec le microcéphale. Il est évident cependant 
qu'un enfant de six ans qui en paraît deux comme déve- 
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Ipppement général ne saurait présenter un cerveau aussi 
volumineux qu'un enfant de six ans normalement développé. 
Nous croyons donc qu'il faut considérer comme seuls mi- 
crocéphales les individus dont le cerveau n'atteint pas la 
moyenne normale, étant donnés leur âge et leur développe- 
ment général, et celui de la face en particulier. C'est en 
effet cette disproportion entre la face et le crâne qui frappe 
au premier abord. Les microcéphales peuvent élre et sont 
en réalité souvent d'une taille élevée et d'une force assez 
considérable. Ils ont dans toute leur personne un air de bes- 
tialité qui fait comprendre qu'on ait cherché pour eux sur- 
tout, à voir dans l'idiotie un retour au type atavique. La 
possibilité ou l'impossibilité d'attribuer une origine com- 
mune aux hommes et aux singes se discute surtout à Toc- 
camion du crâne et du cerveau des microcéphales. Gratiolet 
après avoir étudié ces derniers a conclu qu'ils se rattachaient 
au type humain et ne ressemblaient pas au type simien. 
Gaddi de Modène s'est rattaché à cette opinion. G. Vogt*, 
d'après lexamen de neuf microcéphales, les place au point 
de vue crâniographique entre Torang et le gorille. Humains 
par la face, ils seraient simiens par la voûte du crâne et les 
parois. Les sutures sont bien loin d'être toujours soudées 
comme le croyait Virchow. ce La microcéphalie, dit-il, est 
une formation atavique partielle qui se produit dans les 
parties voûtées du cerveau et qui entraîne comme consé- 
quence un développement embryonnaire dévié, lequel ramène, 
par ses caractères essentiels, vers la souche dans laquelle 
le genre humain s'est élevé, » Quant à leur état intellec- 
tuel, « ils sont mobiles, irritables, aimant et haïssant sans 
motif, traduisant toutes leurs impressions par une vive mi- 

1. C. Vogt, Mémoires de l'Institut national genevois^ 1861. 
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mique, pardessus tout, imHaieurs de tout ce qu'ils voient, 
privés de toutes les facultés d'abstraction propres à Thomme » ; 
les microcéphales seraient, au point de vue de l'intelligence, 
au-dessous des singes supérieurs; ils ne s'en distingueraient 
même pas par la parole, car chez fous le langage serait nul 
ou. excessivement rudimentaire. Cette dernière particularité 
dépendrait de l'état anatomique, absence ou rudiment de 
l'étage sourciller gauche par suite de la saillie exagérée de 
la voûte orbitaire. — Sander n'est pas de l'avis de Vogt et 
se rattache à celui de Wagner qui dit que, tandis qu'ils pa- 
raissent se rapprocher du singe, dans leur partie antérieure, 
ils s'en éloignent d'autant plus dans leur partie postérieure. 
(Manque à peu près complet de lobes occipitaux.) 

En somme, la question est bien loin d'être élucidée. Il y 
a toujours entre le microcéphale et le singe cette différence 
capitale que chez le microcéphale, la conformation du cer- 
veau n'est pas un simple arrêt de développement, mais 
bien la conséquence d'une lésion. Cette seule considération 
nous empêche de voir dans la microcéphalie un retour au 
type ancesiral. En outre, au point de vue intellectuel, la 
description, de Vogt est fausse sur certains points et en par- 
ticulier pour le langage. Les microcéphales sont souvent très 
bavards, et, de tous les idiots, ce sont ceux qui causent le 
plus. 

Si nous nous sommes laissé entraîner à parler aussi lon- 
guement des microcéphales, c'est qu'il n'était pas inutile de 
rappeler les diverses opinions émises à leur égard à cause 
des points de ressemblance qu'ils offrent en effet dans le 
type simien dans leur ensemble, dans leur habitus, dans leur 
altitude. 

Les microcéphales, avons-nous déjà dit, ont une physio- 
nomie bestiale. Le crâne très étroit en avant, sans saillie en 
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arrière, avec de Tacrocéphalie souvent, les oreilles détachées 
de la tète, le prognalhisme, le nez fort, les yeux petits, vifs, 
trop rapprochés de la racine du nez, la mâchoire inférieure 
forte, tout contribue à leur donner cet air. Leur attitude 
générale n'y prête pas moins. Ils se tiennent ordinairement 
le cou un peu tendu en avant, le corps légèrement penché, 
les bras ballants. Ils ont, en d'autres termes, une attitude si- 
miesque qui a naturellement attiré et frappé l'attention des 
observateurs et les a conduits à des analogies peut-être trop 
exagérées. La physionomie est ordinairement mobile, quel- 
quefois même elle a Tair spirituel, à cause d'un rire cynique 
et malin qu'on y remarque souvent. Les microcéphales sont 
en effet assez souvent malicieux et espiègles, en même temps 
que brutaux et méchants. Très bavards, ils parlent sans 
suite, sans mesure, sans liaison d'idées, et cependant ils ont 
quelquefois des réparties plus ou moins fines qui étonnent. 
Ils ont des mouvements d'humeur très fréquents.. J...., un 
grand microcéphale du service de M. Boumeville à Bicêtre, 
est parfois très poli et très affectueux, d'autres fois inabor- 
dable. Il faut même alors se méûer de lui, car il pourrait 
donner un mauvais coup. Ces mêmes changements se re- 
marquent surtout chez les idiots épileptiques. Ils sont en 
général têtus et méfiants, grossiers, orduriers, haineux et 
méchants. Un de mes malades de Bicêtre, Ch.., était doué 
d'une imagination assez vive, avait une élocution facile. Il 
avait un accoutrement et des allures bizarres et avait la ma- 
nie de collectionner les objets les plus disparates et n'ayant 
aucune valeur. 

Chez un autre, Ed...^ le regard stupide, la démarche, les 
gestes, tout dénotait en lui la lourdeur et l'hébétement. Sa 
parole se réduisait à : non, papa, maman, chameau, cochon. 
Il avait des périodes de calme dans lesquelles sa physiono- 
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mie était douce, et d*autre& où il était sujet à des aecès de 
colère difficiles à réprimer. Il avait une sorte de besoin 
d'appn)bation, était sensible à la flatterie. Un refus, une 
préférence provoquaient son ressentiment, le rendaient 
maussade, et lui faisaient repousser avec un dédain irrité 
les oflFres les plus séduisantes. La vue d'objets éclatants, la 
musique lui causaient une vive impression et lui arrachaient 
des transports frénétiques : a: Beau çà ! » En dehors de ces 
stimulants assez vifs, son attention était difficile à fixer. 

Les hydrocéphales forment un contraste frappant avec les 
microcéphales. Ils sont du reste très difî'érents entre eux 
suivant le degré d'hydrocéphalie. C'est ainsi, par exemple, 
que les hydrocéphales considérables ne peuvent supporter 
le poids de leur tête et restent toujours couchés ou assis, la 
tête appuyée. Le regard est morne, les traits sans aucune 
expression; les jeux de physionomie, quand ils existent, 
d'une remarquable lenteur. Cette apathie se remarque du 
reste dans toute leur attitude, dans tous leurs mouvements, 
Ils sont souvent somnolents, ne parlant que peu ou même 
pas du tout. Donc, en général, ni affectueux ni méchants. 
Ils n'ont pas d'accès de colère. Ils ne sont pas grossiers 
comme les microcéphales. Leur visage n'a pas la bestialité 
du leur. Ils étonnent et apitoient, à cause de leur tristesse 
apparente et de leur langueur. Nous ne parlons, bien en- 
tendu, que des hydrocéphales d'un degré suffisant pour 
être jugés tels à première vue et non pas de tous les idiots 
chez lesquels, consécutivement à d'autres lésions plus impor- 
tantes, peut se rencontrer un certain degré d'hydrocéphahe. 

Leur face paraît petite par rapport à leur crâne dont les 
saillies antérieures et latérales la dépass ent complètement. 
L^s yeux sont à fleur de tête, les sourcils à peine marqués, 
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le nez petit, ainsi que la bouche. Ce n'est donc pas un effet 
dû au défaut de proportionnalité, maià bien une réalité que 
cette finesse relative du visage chez les microcéphales. Ils 
sont ordinairement timides, craintifs et doux, très peu im- 
pressionnables, peu remuants, peu curieux. Ils jouent peu, 
ne rient guère et paraissent assez indifférents aux excitations 
des divers sens. On peut dire qu'ils sont tout Tinverse des 
microcéphales, aussi bien par Taspect extérieur que par le 
côté moral. 

Moins nombreux que les catégories précédentes^ les idiots 
myœdémateux ou crétinoïdes ont un aspect encore plus ca- 
ractéristique et qui leur donne à tous un air de famille sur 
lequel on ne se trompe plus une fois qu'on les a vus. De 
petite taille, les bras courts, le thorax volumineux, le ventre 
proéminent avec, le plus souvent, une hernie ombilicale, la 
tête grosse, bouffie, le cou très court, élargi par des pseudo- 
lipômes qui encombrent ses creux sus-claviculaires, les che- 
veux rudes, gros, avec une éruption eczémateuse du cuir 
chevelu qui résiste à tout traitement, les yeux bouffis, ré- 
duits à une fente, le nez large, les joues bouffies, les lèvres 
épaisses, la bouche souvent entr'ouverte , complètement 
glabres, ils sont tellement semblables entre eux qu^il est 
au premier abord difficile de distinguer les garçons des filles. 
Avec cela une voix rude et nasonnée pour émettre le très 
court vocabulaire auquel ils sont réduits. Ils ont Tair de petits 
hommes et il est difficile de leur donner un âge. Tout jeunes 
ils paraissent vieillots, à vingt ans ils paraissent des en- 
fants. Ils ont souvent des airs d'importance, de componc- 
tion, de sérieux mêlé de dédain qui vont bien avec leur phy- 
sique. Ils se tiennent droits, se redressent de toute leur pe- 
tite taille. Cette attitude avait fait donner à Tun d'eux, clas- 
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sique aujourd'hui, et un des plus beaux types de Bicétre, 
le surnom de Pacha. Leur aspect est quelquefois repoussant 
lorsqu'ils sont complètement idiots, comme Tétait celui-là. 
Mais un certain nombre sont capables de quelque dévelop- 
pement intellectuel. Ils portent sur leur visage un air de 
satisfaction qui tient peut-être bien un peu à ce qu'étant un 
objet de curiosité, ils arrivent à se croire une certaine im- 
portance. Beaucoup de ces malheureux sont exhibés dans 
les foires comme nains, Esquimaux, etc. Un sujet de Bicétre 
était présenté comme roi des Esquimaux et il a conservé 
dans son attitude l'empreinte de sa souveraineté passée. Ils 
parlent en général très mal ou même pas du tout et sont 
toujours très difficiles à comprendre. Ils sont affectueux, 
doux, timides, pudibonds, surtout les filles. Ils conservent 
longtemps des goûts enfantins comme amusement, et on 
voit des filles de vingt ans jouer encore à la poupée comme 
une enfant de trois ans. Ils sont ordinairement polis, peu re- 
muants, peu tapageurs. Ils sont souvent maussades, pleu- 
reurs, n'aiment pas à être dérangés, détestent qu'on ait 
l'air de se moquer d'eux, qu'on ne les prenne pas au sé- 
rieux et ne les traite pas en grandes personnes. Ils ont un 
caractère très tranché en somme et qui leur est très spécial. 
M. Bourneville, auquel on doit l'histoire complète de cette 
variété d'idiotie^ méconnue ou inconnue avant lui, a bien 
montré ce qu'il y avait de vraiment spécial chez eux aussi 
bien au point de vue physique qu'au point de vue mental. 

Rien n'est plus difficile à analyser que le caractère. On 
s'en rend bien compte chez les enfants normaux. Ils sont 
en effet peu précis, souvent peu sincères dans les réponses 
qu'ils nous font, quelquefois il est vrai, involontairement et 
par incapacité d'analyse personnelle. On ne peut bien les 
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connaître que par leurs manifestations. Leur parole et leur 
mimique très incomplètes nous apprennent peu de chose 
sur leurs sentiments intimes, d'ailleurs très fugaces. Quelle 
ne sera pas la difficulté chez les idiots ? Il faut vivre cons- 
tamment avec euK pour les bien connaître et les observer 
d'une manière très attentive. On ne peut guère, croyons- 
nous, donner d*indications générales de quelque valeur sur 
le caractère des idiots. En dehors des trois catégories dont 
nous avons essayé de montrer les quelques particularités, 
voici néanmoins ce qu'on observe le plus souvent : 

On voit quelquefois survenir chez les idiots profonds des 
changements brusques d'humeur que rien ne paraît moti- 
ver. Leur figure exprime tout à coup l'anxiété, et ils se 
montrent récalcitrants. Chez des idiots simples, on observe 
des actes bizarres, des mouvements capricieux que l'on 
ne peut comprendre. Quelquefois ils ont de véritables accès 
maniaques, sévissent contre eux-mêmes, se frappent la tète 
contre les murs, brisent, crient. Il est probable que ces 
sortes d'accès sont liés à des troubles circulatoires céré- 
braux. 

La plupart des auteurs (Schûle, Griesinger et d'autres) 
distinguent deux formes, l'anergéthique et l'éréthique; la se- 
conde prédominerait et s'accompagnerait souvent d'excita- 
tion périodique. « Les idiots du deuxième genre, dit Grie- 
singer, sont remuants, agités, vifs, irritables^ se laissent 
promptement aller à leurs impressions, mais ils sont ex- 
trêmement distraits et complètement incapables de se fixer 
à la moindre chose. On est souvent étonné, quand on voit 
l'air vif et enjoué de ces enfants, de découvrir qu'ils ne 
disent pas un mot et qu'ils ne comprennent rien. Dans quel- 
ques cas, ils sont tellement excités et turbulents, ils se re- 
muent, sautent de tous côtés, gesticulent, rient, pleurent et 
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crient de telle façon, pendant toute la journée entière, que 
cela constitue un véritable état maniaque. » 

A rinverse de ces auteurs, nous pendons au contraire que 
c'est la forme la moins fréquente que cette forme d'excita- 
tion, que ne présente pas déjà la plus grande majorité des 
idiots profonds. Quant aux autres, si ces deux formes exis- 
tent, certainement elles ne répondent pas au plus grand 
nombre de cas, pour lesquels c'est un état moyen qu'on 
rencontre et qu'il est du reste assez facile d'obtenir avec la 
discipline et l'éducation. 

Chez les idiots légers, le fond du caractère est Tincon- 
stance et Tobtusion des sentiments et la faiblesse de la vo- 
lonté. Leur humeur dépend surtout de leur entourage, des 
traitements dont ils sont l'objet. Quand on a bien soin d'eux 
comme on le fait dans les asiles, ils sont le plus souvent do- 
<îiles, affectueux, gais et sociables. Ils sont au contraire mé- 
chants et malicieux quand on les maltraite. Chez quelques- 
uns, on observe quelquefois une indisposition mélancolique, 
chez d'autres une surexcitation constante. 

L'aspect des imbéciles est tout autre que celui des idiots. 
Tout d'abord la conformation du visage, du crâne et de 
tout le corps peut être parfaitement normale. Ils sont même 
généralement assez bien conformés. Les traits sont régu- 
liers, mais le crâne est un peu petit, souvent asymétrique. 
La face est trop large, ils manquent de grâce, sont mala- 
droits, sauf pour certains exercices. Ils portent dans leur 
personne un air de suffisance, de contentement, en rapport 
avec leurs idées. Indisciplinés, ils n'obéissent que par crainte, 
sont souvent violents, surtout avec ceux qui sont plus faibles 
qu'eux, humbles et soumis avec ceux qu'ils sentent plus forts. 
Peu affectueux, égoïstes au premier chef^ vantards. Ils ont 
fréquemment des accès de colère, sont cyniques, se livrent 
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à, toutes les perversions sexuelles. I) en est dont le carac- 
tère est absolument indomptable et qui sont d'une méchan- 
ceté raffinée remarquable. Insouciants, satisfaits d'eux- 
mêmes, ils ne pensent qu'à s'amuser, aux moyens d'éviter 
le travail. 

Mais nous ne pouvons insister davantage. Tout le long de 
ce travail et dans ce chapitre des sentiments en particulier, 
nous avons à maintes reprises montré par le détail le carac- 
tère des imbéciles. — Leur physionomie est peu expressive, 
quoique assez mobile. Mais cette mobilité ne correspond pas 
à des sentiments coordonnés, suivis. Les changements se 
font sans transition comme se succèdent leurs idées qui 
sont déterminées par n'importe quelle impression exté- 
rieure. Leurs jeux de physionomie sont des plus simples. 
Jls expriment exactement l'impression momentanée pro- 
duite, sans modifications apportées par les états d'âme an- 
térieurs. Dès que l'impression cesse, la physionomie reprend 
son indifférence, les phénomènes intérieurs étant trop fai- 
bles pour déterminer une réaction de la physionomie. Aussi 
celle-ci esl-elle au repos très peu intéressante. Ce peut être 
— rarement — une belle statue, mais c'est une statue. La 
vie psychique manque. Le regard perd son éclat passager et 
redevient vague et indécis. 

Il en est qui sont assez spirituels, — relativement, bien 
entendu. C'est parmi eux qu'on recrutait autrefois les fous 
et les bouffons. Ils ont en effet quelquefois des saillies et des 
réparties assez drôles, le plus souvent grossières. Ils compo- 
sent des chansons sur leurs médecins et sur leurs maîtres, 
qui ne manquent pas de sel parfois, mais sont toujours mé- 
chantes. Ils saisissent en effet assez bien, nous Tavons dit, 
le côté ridicule ou grotesque et ont une grande tendance à 
l'exagérer. Tant que leur esprit malicieux ne va pas plus 
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loin, il n*y a pas à se plaindre. Mais bien souvent ils causent 
dans la famille des divisions par leurs méchants propos et 
leurs médisances; toujours à TaiTût des interprétations les 
plus désobligeantes pour les autres, bavards, incapables de 
garder pour eux ce qu'ils savent ou croient savoir, et tou- 
jours heureux de voir le mal qu'ils causent, que ce soit un 
mal moral ou matériel. Si Ton songe combien, avec leur 
faible jugement ils peuvent être induits en erreur, on verra 
à quelle triste et dangereuse espèce d'individus on a affaire 
avec les imbéciles, et quelles précautions on doit prendre 
contre eux dans la société. 
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DU LANGAGE 



80M1IAIEŒ : Rapport du langage avec le développement intellec- 
tuel. — Mode de développement du langage chez l'enfant. — Opi- 
nions des auteurs sur le langage chez les idiots. — Retard de la 
parole. — Indépendance de l'idée et du mot. — Phases du déve- 
loppement de l'articulation. — Mutisme idiotique. — Troubles de la 
parole chez les idiots. — Lecture. — Ecriture. — Dessin. 



Quoiqu'on ait voulu baser les classifications de l'idiotie 
sur le développement du langage, il s'en faut de beaucoup 
que, pour justifier cette prétention, on ait étudié le langage 
dans toutes ses manifestations chez les idiots en comparant 
avec ce qui se passe chez les enfants normaux. Le passage 
que consacre Kussmaul, dans son remarquable livre, aux 
troubles de la parole chez les idiots (il n'a, du reste, exa- 
miné que des microcéphales) est tout à fait insuffisant. Du 
reste, comme le remarquait, en 1884, Wildermuth*, au 
Congrès psychiatrique de l'Allemagne du Sud-Ouest de 1884, 
les différentes formes de l'idiotie ne présentent pas, relati- 
vement à l'élude des troubles de la parole, un champ aussi 
profitable qu'on pourrait le croire. Il y a chez ces malades 

1. Wildermuth, Quelques observations sur les troubles de la parole 
chez les idiots^ in Arch. de Neurologie, 1885, t. Il p. 250, 

12 
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des troubles sensoriels, intellectuels et moteurs associés, qui 
forment un tableau très complexe dont l'analyse, à raison 
des allures psychiques des idiots, est hérissée de difûcullés. 

Nous allons passer en revue les opinions assez contradic- 
toires, du reste, de quelques observateurs qui ont donné 
quelques détails sur le langage des dégénérés, et chercher 
à nous éclairer des travaux sur l'aphasie qui nous ont ap- 
pris quel était le mécanisme du langage. 

Mais avant d'entreprendre cette étude en détail^ il nous 
paraît utile de fixer certains points concernant les rapports 
du langage avec le développement de l'intelligence. Ceux 
qui ont prétendu baser leur classification des idiots sur le 
développement du langage ont pensé qu'il y avait un rapport 
direct entre les deux. Il est possible qu'à regarder les choses 
superficiellement, il existe en effet un certain rapport de ce 
genre. Mais si on veut se donner la peine d'examiner les 
choses de plus près, on s'aperçoit vite que, non seulement 
le développement du langage n'est pas corrélatif du degré in- 
tellectuel chez les gens normaux, mais même chez les idiots. 
Des hommes des plus compétents, tels que KussmaulS 
Preyer* et d'autres nient formellement ce rapport et citent 
des enfants très intelligents et cependant privés de parole, 
sans être sourds-muets néanmoins. Nous ne voulons même 
pas insister ici sur l'inégalité frappante qui existe chez les 
hommes les plus éminents entre Tidée et son expression. 
Mais chez les idiots eux-mêmes, il en est qui sont assez dé- 
veloppés sous le rapport du langage et de la loquacité et qui 
cependant occupent un degré très inférieur dans l'échelle 
intellectuelle. Ce sont les microcéphales. La parole n'est donc 
pas un critérium. Ce qui a pu pousser à lui donner cette im- 

1. Kussmaul, Les troubles de langage. 

2. Preyer, Vâme de r enfant. 
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portance, c'est le rôle qu elle joue dans le développement de 
l'intelligence, des idées dont elle facilite Tacquisition. Mais 
avant tout, il y a le terrain, rintelligence capable d'être 
développée, cultivée, de recevoir et de comprendre les no- 
tions qu'on veut y faire entrer. Dans ce cas, ce n'est pas le 
langage des individus qu'il faut considérer, c'est leur ap- 
titude à comprendre le langage des autres. Eh bien! tandis 
qu'on peut admettre et se représenter une intelligence ca- 
pable d'accepter les notions qu'on lui donne par le langage 
et de s'en servir, et incapable d'un autre côté de les repro- 
duire par le même procédé (tels les aphasiques moteurs), on 
ne comprend pas une intelligence incapable de comprendre 
les notions fournies par les différents sens et capable ce- 
pendant de recevoir celles que lui fournit le langage. Le lan- 
gage s'il est beaucoup n'est pas tout, et il faut avant tout 
une intelligence capable de se développer. On voit du reste 
certains idiots qui, grâce à la mémoire auditive ou visuelle, 
conservent le souvenir des mots entendus ou écrits, peuvent 
même les répéter, et ont ainsi un vocabulaire assez étendu, 
sans cependant comprendre les idées renfermées dans ces 
mots. Et comme ils pensent, si peu que ce soit, et que ce n'est 
ni avec des images auditives, ni avec des images visuelles 
de mois, il est très vraisemblable que c'est au moyen d'images 
représentatives d'actes; de sorte que ceux qui croient qu'on 
peut penser sans mots, et c'est ce que nous croyons aussi, 
semblent avoir raison. Il est du reste bien certain que les 
animaux se souviennent, raisonnent, comprennent des sen- 
timents sans l'aide des mois et rien que par des images. 
Plus on a de mots à sa disposition, plus les images dispa- 
raissent, moins on en a, et plus on pense à l'aide d'images. 
C'est un procédé qui laisse beaucoup moins de latitude à la 
pensée, mais qui est plus en rapport avec ces intelligences 
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où tout est acquis directement par les sens, sous forme 
d'impression. 

En somme, le langage ne nous paraît pas en rapport avec 
rintelligence pour trois raisons : 1® parce qu'il y a des gens 
très intelligents qui ont un langage très défectueux, et même 
des enfants chez lesquels il ne s*est jamais développé; 
2* parce que c'est la réceptivité du langage qui est signe 
d'intelligence et non pas son émission ; 3** parce qu'il existe 
des idiots presque complètement dépourvus d'intelligence 
et chez qui la parole est plus développée que chez d'autres 
plus élevés intellectuellement. Telle est, par exemple, l'opi- 
nion de Séguin. 

Les observateurs ne sont pas non plus d'accord sur le 
mode de développement du langage chez l'enfant normal, 
ni sur la part qui revient à l'instinct héréditaire, à l'esprit 
d'invention, d'imitation, etc. Nous n'avons pas l'intention 
de passer en revue ces différentes opinions sur le développe- 
ment du langage chez l'enfant. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que son mécanisme est bien connu aujourd'hui, grâce aux 
travaux de M. Charcot sur l'aphasie, si clairement résumée 
dans le livre de M. Ballet*. Les enfants de 1 à 15 mois sont 
de véritables aphasiques moteurs. Les premières images de 
mots sont les images auditives, puis les images motrices et 
enfin visuelles. Voilà les phases par lesquelles passe tout 
enfant qui apprend une langue. Il y a lieu de se demander 
ce qui pousse les enfants à reproduire les sons qu'ils ont en- 
tendus, quels sont les procédés qu'ils emploient de préfé- 
rence pour les reproduire, quelles sont les images qui pé- 
nètrent le plus facilement dans leur esprit; autant de points 
qu'il nous faudra examiner chez les idiots et comparer, si 
nous le pouvons, avec les enfants normaux. 

1. Ballet, Le langage intérieur et les diverses formes de V aphasie. 
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Avant d'exposer les remarques que nous avons pu faire au 
sujet des idiols, il nous semble nécessaire de montrer l'état 
actuel de la question. On verra combien est vague ce point 
dont on a cependant voulu faire un pivot. 

« Le vocabulaire des idiots, dit Dagonet s est très restreint. 
Ils articulent à peine et ne prononcent distinctement que 
des monosyllabes. » Il semblerait d'après cela que le degré 
le plus supérieur de la parole chez les idiots soit l'interjec- 
tion, ou le monosyllabe. Gomme le remarque Kussmaul *, 
les interjections^ les gestes imitatifs et les sons sont les pre- 
mières racines des pantomimes et de la parole, mais ils ne 
sont pas les seuls. Parler, c'est se comprendre soi-même et 
les autres. 

Un des caractères principaux de tous les cas graves, dit 
Griesinger •, c'est le manque de langage. Jamais les idiots 
du plus haut degré ne font un effort pour parler. C'est le 
mutisme idiotique, qu'il ne faut pas confondre avec celui des 
sourds-muets. Le mutisme idiotique a sa raison d'être, soit 
dans l'absence d'idées (il dit ailleurs très justement qu'ils'ne 
disent rien parce qu'ils n'ont rien à dire), soit dans l'im- 
puissance du sujet de les reproduire mécaniquement (ano- 
malie des organes de la parole. ») Pour nous, cette impuis- 
sance ne réside pas dans une anomaUe des organes de la voix, 
mais bien dans le centre même du langage, lequel du reste 
n'était pas encore connu à cette époque. Pour les idiots simples, 
il reconnaît qu'ils peuvent prononcer un petit nombre de 
phrases incorrectes. Presque toujours ils emploient l'infi- 
nitif, quelques interjections. Ils répètent souvent des phrases 
ou- des morceaux de phrases qu'ils ne comprennent pas. Ils 

1. Dagonet, loc. cit, 

2. Kussmaul, loc. cit. 

3. Griesinger, loc, cit. 
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iûterposent des mois qui n ont aucun rapport avec la question. 
Enfin ils ont une prononciation défectueuse. 

Aucun auteur n'a examiné si les phases du langage étaient 
analogues ou identiques chez les enfants normaux et les idiots. 
Séguin, qui s^est occupé avec une grande attention de Tédu- 
cation du langage chez ces derniers, ne formule aucune règle 
déduite de ses observations. Il s'est borné à des préceptes sur 
les meilleurs procédés d'éducation du langage: 1» L'élude de 
la parole doit commencer par les consonnes et non parles 
voyelles; 2» les syllabes composées d*nne consonne et d'une 
voyelle doivent être articulées les premières; 3° les labiales 
entre celles-ci, doivent précéder toutes les autres; 4° les 
syllabes isolées sont moins faciles à articuler que les syllabes 
répétées. En outre^ de l'étude attentive de la façon dont 
les enfants prononcent mieux telle ou telle lettre, il con- 
clut à l'état des lèvres, de la langue, et tire aussi d'utiles 
indications pour la direction à donner au langage dans les 
cas particuliers. Mais nous ne pouvons y insister ici, car 
c'est une question de physiologie que celle de larticula- 
tion. 

Quant aux autres auteurs, ils se sont bornés à dire que le 
langage était plus ou moins défectueux. D'après Esquirol, 
dans le premier degré de rimbé'illilé, la parole est libre 
et facile; dans le second elle est moins facile, le voca- 
bulaire est plus circonscrit. Dans le premier degré de l'i- 
diotie proprement dite, l'idiot n'a à son usage que des mots, 
des phrases très courtes. Les idiots du second degré n'arti- 
culent que des monosyllabes ou quelques cris. Enfin, dans 
le troisième de^^ré, il n'y a ni paroles, ni phrases, ni mots, 
ni monosyllabes. On voit combien de pareilles limites entre 
diverses catégories manquent de précision. 

La rapidité des progrès linguaux n'est pas un signe d'in- 
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tellîgence précoce ; « au contraire, dit Ferez *, ils (les eofanls) 
ne s'en expriment que mieux plus tard, et cela tient à ce 
qu'ils ne se contentent pas de l'harmonie des mots, mais 
ont des représentations des choses dont ils parlent. » Quant 
au rabâchage monotone des mêmes mots, des mêmes syllabes 
chez les enfants, il pense qu'il leur est agréable, facile, 
habituel et les repose des premiers efforts faits pour parler. 
Il paraît bien en effet en être ainsi, et ce ne sont pas les 
enfants qui parlent le plus tôt, qui sont les plus intellifs^ents, 
mais ceux qui comprennent le plus tôt. Tout est là. Ce sont 
des aphasiques moteurs, parce que leur centre d'articulation 
n'est pas suffisamment développé, voilà tout. 

Chez l'idiot, on observe ordinairement un retard plus ou 
moins considérable de la parole, comme on en observe pour 
la marche, la préhension, la propreté, etc., etc. Mais à Fin- 
verse des enfants normaux , ils ne comprennent pas plus 
qu'ils ne parlent. Le retard ne porte pas seulement sur un 
centre, mais bien sur tout le cerveau. Il faut donc distin- 
guer entre les retards dans le langage. Tandis que l'enfant 
normal a de l'aphasie de transmission, l'idiot a en même 
temps de l'aphasie de réception, et comme son cerveau est 
encore table rase au point de vue du langage, il n'a aucune 
image de mots qui lui serve à se faire comprendre comme 
le peul l'aphasique sensoriel. 

Il en est de même du rabâchage qui n'est pas du tout 
comparable dans les deux cas. Dans le premier nous pou- 
vons admettre qu'il soit une distraction et un repos pour 
renfant dont le centre de la parole est cependant en activité 
comme toute sa zone motrice et pas plus qu'elle assurément. 
Mais tout en laissant son centre d'articulation fonctionner 

1. Pérez, hc. cil. 
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automatiquemeni, Tenfant continue à penser et agit en con- 
séquence de ses pensées. Chez Tidiot, au contraire, le ra- 
bâchage devient un véritable tic. Ce n'est pas pendant quel- 
ques inslants qu'il répétera le même mot ou la même phrase, 
ce sera continuellement , à propos de tout et à propos de 
rien, sans qu'on puisse l'arrêter. Ou bien au contraire, il 
suffira de prononcer devant lui un mot, une phrase pour 
qu'il se mette à la répéter à satiété. C'est de la véritable 
écholalie. De plus, l'idiot ne pense pas, tout en émettant 
des sons de la sorte, et la meilleure preuve, c'est qu'il n'a- 
git pas en rapport avec ce qu'il répète. 

On discute encore pour savoir si la pensée es.t liée au mot 
(Condillac, Max Muller, Bastian, etc.), ou si elle en est in- 
dépendante (Locke, Helmollz, Maudsley, Finkelnburg, etc.) 
Kussmaul * admet que bien que nous acquérions nos idées 
par la parole, celles-ci, une fois acquises, contractent une 
certaine indépendance à l'égard des mots. Les raisons qu'il 
donne de l'indépendance complète du mol et de l'idée nous 
paraissent renverser celle proposition. Il semble, en effet, 
que les idées, bien qu'inférieures, qui existent chez les ani- 
maux et chez l'enfant bien avant l'apparition du langage sont 
bien primitives : les mots ne servent qu*à les traduire et à 
les représenter, et ce n'est au contraire que par la suite que 
ridée et le mot se trouvent liés presque indissolublement. 
Nous ne savons plus penser qu'avec des mots. D'autre part, 
les mots éveillent en nous des idées, et ce sont, comme on 
l'a dit, des embryons d'idées, mais ce n'est que plus tard, 
et ce n'est pas le mot en soi qui est capable d'éveiller une 
idée nouvelle, mais une association de mots combinée de 
façon à faire ressorlir des rapports nouveaux entre les idées 
ou les choses que nous connaissons. 

1. Kussmaul, loc. cit. 
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Chez ridiot, cette indépendance de l'idée et du mot nous 
paraît très manifeste. Tels idiots qui n'ont qu'un vocabu- 
laire des plus restreints, savent cependant un assez grand 
nombre de choses et sont capables de certains travaux qui 
ont besoin d'être compris et demandent une certaine appli- 
cation. Et la meilleure preuve que leur intelligence s'y ap- 
plique, c'est qu'ils se perfectionnent. C'est là le propre des 
actes intelligents, tandis qu'au contraire les actes purement 
automatiques ne sont pas susceptibles de perfectionnement. 
Ils saisissent ce qu'on va faire, ce qui prouve un certain 
raisonnement qu'ils seraient du reste incapables de for- 
muler. Ils sont en cela comparables à l'animal, au chien, 
par exemple, qui devine ce que son maître va faire, en 
vertu de ses expériences antérieures^ tout comme un homme 
peut le faire^ avec cette différence qu'il raisonne sans mots, 
mais avec de simples images. Nous remarquons donc que 
plus l'intelligence s'élève, plus l'indépendance de l'idée et 
du mot tend à disparaître. 

Sous quelle influence se développe le langage? Egger * et 
Taine * font une large part à Tinvention et à l'imitation per- 
sonnelle dans le développement du langage. Outre les pleurs, 
les cris, les rires, les gestes, langage naturel qui devient un 
commencement de langage artificiel lorsqu'il s'y mêle une 
intention, ils admettent des jeux de voix involontaires qui, 
dès l'âge de six mois, varient à l'infini et sont des ébauches 
de sons et d'articulafk)ns. Il y aurait là un langage instinctif 
qui se retient peu à peu par les progrès d'un autre langage 
inventé par l'enfant et susceptible d'une foule de variétés 



1. Egger, La parole intérieure. 

2. Taine, De Vlntelligence 
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individuelles. Mais ils n*ont pas noté les formes de ce langage, 
d'après eux spontané. 

Kussmaul * distingue dans le développement de Tarticu- 
lation trois périodes : 1** balbutiement des quatre premiers 
mois consistant surtout en sons labiaux et vocaux, mais 
aussi en sons linguaux et palataux. Ces sons primitifs sont 
d'une nature purement réflexe et témoignent de l'instinct 
musculaire qui pousse les enfants à agiter les mains, etc. Ce 
sont surtout des sons de sifflement, de grognements de cla- 
quement, sons élémentaires, sons sauvages que les Hottentots 
ont conservés et qui lui paraissent primitifs ; 2* quand vient 
l'instinct d'imitation, ces sons sauvages sont peu à peu rem- 
placés par les sons usuels de la langue du peuple. Cette 
imitation n'est pas en rapport avec la compréhension des 
mots. Ces sons et syllabes fortement articulés sont très 
simples, simples réflexes de sentiment, a, aa, Ao, hu, da. Les 
sons d'imitation, sont baba, bebe, dodo, c?i/rfw, etc., etc.,im- 
compréhensibles pour d'autres que leur entourage. Certains 
enfants ne manifestent du plaisir à articuler que dans la se- 
conde moitié de la deuxième année et même plus tard; 
3^ enfin l'enfant apprend à relier des images objectives dé- 
terminées avecles mots acquis, qui peu à peu se convertiss^t 
en idées. Alors seulement la parole devient une expressioa 
de pensées. A cette période, le jeu du développement de Tar- 
ticttlation marche très intimement à côté de celui de k 
diction. 

Chez les idiots, qu'observons-nous? #îous avons déjà dit 
que le plus souvent, pour ne pas dire toujours, il y avait un 
retard considérable dans l'apparition de la parole. C'est une 
remarque que ne manquent pas défaire les parents. Ce ga- 

1 Kussmaul, /oc. cil 
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zouillement, ce balbutiement de Tenfant, est bien en effet un 
rudiment de parole. On ne l'observe guère chez l'idiot, ou 
très tardivement. « Il n'a jamais gazouillé, nous disent les 
parents, comme mes autres enfants. » Par contre, ils poussent 
souvent des cris rauques qu'on ne sait quelquefois à quoi 
attribuer, car ils n'expriment ni douleur, ni crainte^ ni co- 
lère. Souvent même ces cris se manifestent sous forme d'ac- 
cès. « Jusqu'à tel âge, nous disent les mères, il n'a fait qu'un 
cri. » Et défait, elles n'ont pas tort. II nous arrive plus d'une 
fois des enfants que leurs parents ont dû placer à cause de» 
plaintes des voisins. 

Or Egger * note dès cinq semaines le passage du cri à la 
voix. Chez les idiots, incurables surtout, même de plusieurs 
années, le cri n'a pour ainsi dire aucune intonation, et il ne 
saurait en avoir, car il ne répond à aucun sentiment déû- 
niasable. Cette non prédisposition à la parole se traduit donc 
dé très bonne heure par l'absence du balbutiement, par l'ab- 
sence d'intonation dans le cri. 

Plus tard, l'imitation entre enjeu pour la reproduction des 
sons entendus. Kussmaul * considère que l'imitation est une 
fonction du cerveau. Mais ce doit être une fonction réflexe, 
involonlaire, car Egger, chez des enfants de neuf mois, à 
côlé de diverses manifestations de l'imitation, n'a constaté 
c aucun effort sensible pour imiter les sons entendus. » 
Chez l'idiot^ on ne constate non plus aucun effort d'imitation, 
et cela beaucoup plus tard que neuf mois, quelquefois même 
toute la vie. Si l'imitation jouait un rôle si considérable qu'on 
tient à le dire dans le développement du langage^ il y aurait 
lieu de s'étonner que la parole soit toujours si imparfaite 
chez les idiots, où l'on a coutume de dire que l'instinct d'i- 

1. Egger, loc. cit. 

2. Kussmaul, loc. cil. 
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miiation est si développé, et que c'est grâce à cet instinct 
qu'on peut arriver à l'éduquer. Il s'en faut de beaucoup, 
avons-nous vu, que cet instinct d'imitation soit aussi fort. 
Pour imiter, il faut prêter attention et être capable de re- 
produire ce qu'on a vu. Or, chez l'idiot non éduqué, l'attention 
est rudimentaire ou nulle. Comment serait-il porté à imiter 
des sons qu'il n'a pas entendus faute d'attention. 

C'est souvent même cette impossibilité de fixer Tattention 
qui produit ce que Griesinger * appelle le mutisme idiotique, 
dont il distingue deux variétés. Il y en a certainement au 
moins quatre : mutisme par absence d'idée, mutisme par 
impossibilité centrale de les exprimer, mutisme par défec- 
tuosité des organes vocaux, mutisme par suite de surdité ou 
de pseudo- surdité. 

Séguin^ pense que le mutisme résulte de deux causes 
presque toujours confondues en lui^ mais qu'il est nécessaire 
de combattre isolément : l'incapacité physiologique de di- 
riger les organes de la parole, et le défaut d'intelligence. 
Il combat l'idée de Griesinger et d'Esquirol que beaucoup 
d'idiots sont muets parce qu'ils n'ont rien à dire. Il en est 
qui sont incapables de parler mais savent exprimer par gestes 
leurs désirs et leurs besoins. 

On pourrait peut-être, à notre avis, rapprocher ces 
troubles de la parole de l'aphasie et distinguer des apha- 
siques moteurs et des aphasiques par surdité verbale, les 
causes qui empêchent la parole dans les organes vocaux 
étant éliminées. 

Dans le premier cas nous avons affaire à des idiots qui ne 
peuvent pas parler, tout en comprenant à peu près ce qu'on 



1. Griesinger, toc. cit. 

2. Séguin, hc, cit. 
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leur dit, ainsi que le prouve leur obéissance à exécuter ce 
qu'on leur commande. 

Dans le second cas, nous avons des idiots qui ne com- 
prennent pas un mot de ce qu'on leur dit, et sont incapables 
en même temps d'émettre un seul mot. Tels sont les idiots 
incurables qui se retournent si on fait un bruit fort, et qui 
ne sont par conséquent pas sourds. Il en est d'autres qui, 
non seulement paraissent sourds aux paroles mais même à 
toute espèce de sons, et qui cependant ne sont pas sourds. 
Leur surdité n'est qu'apparente et tient uniquement à l'ab- 
sence d'attention. Nous verrons plus loin, à propos de récri- 
ture, s'il existe aussi des agraphies et des cécités vçrbales. 

Enfin au troisième stade, l'enfant apprend à relier ses 
idées à des mots. C'est là le point le plus difficile à obtenir 
chez l'idiot. Chez l'enfant, l'imitation du mot précède le 
plus souvent sa compréhension. On en a la preuve dans Ja 
répétition fréquente d'un mot nouvellement appris et que 
l'enfant sert à tout propos. Gela s'observe surtout chez les 
enfants dont la facilité d'articulation est assez grande et 
précède le développement de l'intelligence générale. Chez 
l'idiot, on voit cette démarcation encore plus nette, et il 
arrive chez certains qu'ils imitent et répètent convenable- 
ment non seulement des mots, mais même des phrases 
entières dont ils ne comprennent jamais le sens, comme 
nous avons pu l'observer maintes fois. C'est encore là une 
preuve que l'idée et le mot sont indépendants, et que si elle 
ne précède pas le mot, celui-ci est impuissant à l'éveiller. 
Certains idiots en restent à cette phase. On les amène à arti- 
culer, mais on ne peut pas aller plus loin, et le rapport de 
l'idée et du mot le\ir échappe. Chez d'autres, à un degré 
plus élevé, on observe que le langage s'arrête à une des 
phases de celui de l'enfant, celle où il s'exprime, par simples 
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monosyllabes répétés, par des infinitifs, dans laquelle il 
fait souvent des interpositions de syllabes et où il prononce 
mal certaines lettres. 

En somme le développement du langage chez Tidiot nous 
a paru présenter les mêmes phases que chez Tenfant normal. 
Mais au lieu que ces phases se succèdent rapidement, elles 
se succèdent au contraire très lentement, le plus souvent 
même révolution s'arrête en route à un point quelconque 
correspondant à une des étapes de Tenfant. 

Nous avons vu toutefois qu'il ne faut pas regarder le dé- 
veloppement du langage comme parallèle à celui de l'intel- 
ligence. On peut en trouver, outre les motifs et les preuves 
que nous en avons donnés, une raison dans l'anatomie pa- 
thologique d'une part, et d'autre part dans les différences 
que présentent sous le rapport de la parole les diverses caté- 
gories d'idiots. 

On voit en effet très souvent des scléroses localisées du 
cerveau chez les idiots. Si la sclérose atteint plus spéciale- 
ment le centre du langage, il est bien évident que l'évolution 
de celui-ci se trouvera enrayée, alors que le développement 
de l'intelligence pourra continuer à se faire, quoique faible- 
ment, car, le plus souvent, les lésions sont diffuses, mais pré- 
dominent en certains points. D'autre part, l'examen des 
cerveaux de microcéphales montre, et presque tous les 
auteurs sont d'accord à cet égard, que c'est surtout aux 
dépens des lobes postérieurs que se fait la diminution de 
volume. Dès lors on comprend que le centre du langage se 
trouvant dans les régions antérieures relativement les plus 
développées, le langage soit souvent beaucoup moins rudi- 
men taire dans cette catégorie d'idiots que dans les autres. 

Chez les idiots qui parlent, c'est tantôt la formation des 
sons laryngés, tantôt celle des sons labiaux et linguaux qui 
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est entravée, dit Kufsmaul. C'est dire qu'il est impossible 
de fixer une marche spéciale au développement des diverses 
voyelles, consonnes et diphtongues chez les idiots, non plus 
d'ailleurs que chez les enfants ordinaires. 

D'après Kind*, les personnes atteintes d'idiolisme acquis 
sont quelquefois des bavards à outrance et cela dans deux 
circonstances : 1^ chez les sujets qui ont acquis un certain 
degré de culture avant de tomber malade, les mots se dé- 
roulant alors mécaniquement de la façon la plus confuse 
sans que pour cela les idées se combinent ou que, contraire- 
ment à ce qui se passe dans la logorrhée des aliénés atteints 
de désordre dans les idées, elles ne se groupent autour d'une 
idée principale qui perce à travers la folie ; 2° chez certains 
sujets dont les idées |roduites par l'excitation d'un sens 
sont si peu fixes, qu à chaque instant un changement d'exci- 
tation faijt surgir une nouvelle idée avec un nouveau mot. 
Le deux états peuvent aussi coïncider ensemble. — Pour 
les dysphasies et des lalopathies que peuvent présenter les 
idiots, nous résumerons le travail de Wildermuth*. Cet au- 
teur distingue deux cas : 

1" Cas où le trouble de la parole est l'expression directe 
du trouble intellectuel. Depuis l'idiot complètement muet 
jusqu'à l'arriéré capable d'éducation, le trouble de la parole 
correspond au cercle étroit de la conception de ces êtres. Ils 
manquent d'un bagage de mots richement fourni, et l'asso- 
ciation rapide est défectueuse. On y rencontre d'abord des 
exemples en grand nombre chez lesquels le degré auquel 
est restée la vie psychique et son expression principale, le 
langage, a son analogue dans les étapes que l'enfant normal 
doit parcourir pour son développement intellectuel et verbal. 

\. Kind, V idiotisme et les asiles d'idiots^ in Schmidts Juhrb, 1862. 
2. Wildermuth, toc. cit. 
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legré le plus inférieur, l'idiot ressemble à un enfant 
la première semaine de la vie ; c'est un automate végé- 
réflexe; à un degré plus élevé, on a sous les yeux un 
[it d'un an et demi à deux ans qui émet des onomatopées 
osyllabiques, puis le bagage verbal progressant, on cons- 
plutôt un défaut de syntaxe et de grammaire, un lan- 
de bébé tel que celui d'un enfant de deux à trois ans. 
verbes ne sont mis qu'à l'infinitif; le personnage ne 
ï de lui qu'à la troisième personne ; mais il est capable 
ire correctement mots et vocables; il fait des imitations 
îles de ce qui se passe autour de lui ; incapable d'édu- 
n, il en impose au pronostic (imbécillité congénitale). 
; ce groupe se rangent encore les défectuosités qui rap- 
nt plutôt l'incertitude d'un adulte apprenant à parler 
langue étrangère (parole et articulation correctes, mais 
nations adverbiales fausses, pléonasmes, pai:aphrases, 
ision de mot à peu près semblables), l'impossibilité de 
ancer correctement (zézaiement des arriérés) ; les dys- 
ies qui tiennent à une anomalie dans le débit de la 
îption (parole traînante et élocution abondante avec 
gement constant de sujets comme chez le maniaque ou 
1 systématique (idiots et microcéphales avec répétition 
iernières syllabes), tous faits avec pronostics défavo- 
s. 

Cas où les troubles de la parole sont, non pas la con- 
mce directe, Texpression de Tarrêt morbide de la vie 
ïptuelle, mais une complication de l'idiotie. Il y a d'a- 
les dislalies mécaniques, trouble d'articulation très 
idu chez les idiots ; le balbutiement sert en même temps 
ansition entre les deux groupes. Puis viennent des im- 
ctions dans l'émission de certaines syllabes, déchets 
ment inévitables dans le développement de la parole 
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•normale. Le sigmatisme, le rhotacisme,'le grammacisme 
•surtout, se trouvent, avec d'autres troubles, au moins chez 
.la moitié des arriérés. — Les troubles de Tarticulation qui 
- s'effectuent au moment où il s'agit de former des syllabeis 
-^ et des mots se présentent' sous deux aspects. En premier 
lieu, le balbutiement très prononcé pendant la formation de 
certains sons, impossibilité d'émettre distinctement les con- 
'^sonnes, d'où articulation indistincte, difficile à définir, qui 
gêne et empêche totalement la formation des syllabes et 
des mots. Quand on essaie de les faire parler, les patients 
font entendre une quantité de sons qui résonnent identique- 
ment et, spontanément, ils demeurent incapables de parler. 
Ces faits témoignent toujours d'un trouble psychique très 
profond. Le second aspect concerne une parole confuse dès 
qu'il faut lier les sons : cette parole vague, liée, confuse, 
floue, caractérisée par une émission négligée de consonnes 
avec oubli de certaines syllabes isolées, appartient à l'im- 
l)écillité moyenne ou légère. 

Wildermuth* a rencontré rarement chez les idiots l'achop- 
pement syllabique pur, et jamais le bégaiement. — Ces 
résultats sont absolument concordants avec nos recherches 
et nous avons été frappé en effet de la rareté qu'avaient chez 
les idiots ces troubles de Tarliculation, blésité, bégaiement, 
anonnement, écholalie, etc., qu'on a l'habitude de regarder 
comme des stigmates de dégénérescence. Où ces troubles 
se rencontrent, c'est chez les imbéciles qui, au point de vue 
du langage, ne présentent d'ailleurs rien de particulier à si- 
gnaler, si ce n'est le peu d'étendue de leur vocabulaire. 
Ajoutons qu'ils sont en général bavards, parlant de toilt à 
tort et à travers pour le plaisir de parler. On peut observer 



1. Wildermuth, loc. cit. 

13 



Digitized by VjOOQIC 



194 PSYCHOLOGIE DE l/IDIOT ET DE LIMBÉCILE 

aussi quelquefois chez eux de l'onomatomanie au même titre 
que divers autres stigmates psychiques, et des délires pas- 
sagers à forme d*agitation maniaque, avec loquacité excessive, 
récitation de chants ou de morceaux appris autrefois, mais 
ordinairement plus incohérents dans les actes que dans les 



Une aulre forme du langage est la lecture. Ce sont là les 
images verbales visuelles qui sont en^jeu. — Elle présente 
encore plus de difficultés à apprendre que la parole. 

Naturellement, chez les idiots incurables, il n'y a pas lieu 
d'y songer. A un degré plus élevé, ils arrivent à apprendre 
les lettres, à assembler quelques syllabes, mais non à lire 
véritablement en comprenant ce qu'ils lisent. Ils n'ont pas 
d'initiative et disent la lettre qu'on leur désigne, mais ne la 
nomment pas spontanément. 

L'idiot éducable arrive très difficilement à distinguer ses 
lettres, mais il y arrive. Il lui faut passer quelquefois plu- 
sieurs semaines sur la même lettre; on le retrouve toujours 
prêt à revoir la même lettre qu'il ne peut retenir. On arrive 
plus vite en se servant de lettres mobiles en bois. Il consi- 
dère alors la lettre comme quelque chose de réel, d'existant, 
et cela convient mieux à ses facultés. Il faut remarquer en 
effet que plus encore quo l'enfant, l'idiot transforme tou- 
jours l'abstrait en concret. Aussi en est-il qui savent très 
bien reconnaître toutes les lettres de l'alphabet de bois, à la 
rigueur même de l'alphabet imprimé et qui sont incapables 
de les reconnaiire dès quelles sont modifiées d'une façon 
marquée. Ils reconnaissent dans leurs letlres un objet qu'on 
les a habitués à appeler d'un certain nom. Ils n'ont pas 
saisi la notion abstraite de lettre, et dès qu'ils n'ont plus le 
même aspect, ils ne le reconnaissent pas. 
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P«» à peu, oa ftiit assemblier à l'idiot tpielques lettres tl 
former des: syHabes fecties. Il arrive alors plus vite à lirecl 
à £oraker les sylhtbes qui commencent pair une coosomte 
(ba^ fi...) On se baie à un véritable entêtement^ qui veut 
qfuand même proïKNKer k consonne avant lu voyelle. — 
Une fois cette difliculté vaincue, les progrès sont moins kmtsi 

On arrive à faire lire l'idiot, mais la lecture est toujovrs 
saccadée. Il sépare dans la prononciation toutes les syllabesv 
sa diction est tantôt mon«>ione, tantôt chanlante, jamais nor- 
male. Il faut avouer qu'ils sont rares (environ 1/10) ceux 
qui arrivent réellement à lire un peu eonvenablemeut. Les 
autres reconnaissent leiirs let tires mais ne ùmi jamais que 
syllaber. Us ne veulent ou plutôt ne peuvent ri^i faire de 
plus. 

L*idiot qui est arrivé à lire, comprend-il ce qu'il lit? Dans 
les ouvrages scolaires où les idées exprimées sont à la portée 
du lecteur auquel elles s'adressent, il estévident qu'il retient 
quelques idées par-ci par-là. Il comprend assez bien les noms 
et les adjectifs, mais très difficilemettt les verbes. Lorsqu'on 
laisse l'idiot livré à lui-mêrne avec un livre devant les yeux, 
sur un signe que vous lui ferez, il se mettra à lire, mais 
son travail sera tout macbinal et il ne comprendra rien à ee 
qu'il lira. Il faut sans cesse Taiguillonner de questions pour 
le forcer à s'arrêter sur tel ou tel mot et à en comprendre 
le sens. 

Chose curieuse, l'idiot qui sait lire sans comprendre tout 
seul ce qu'il lit, arrivé à Page de douze à quinze ans, c'est-à- 
dire, à un âge où les enfaats aiment la lecture, Tidiot aime 
aussi à lire ou plutôt à faire semblant de lire. Qu'il trouve 
un morceau de papier sur lequel il y a quelques signes ou 
quelques lettres, aussitôt il se met à le considérer attenti- 
vement, et une personne étrangère, à le voir ainsi, croirait 
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sans doute qu'il lit. En promenade, on est obligé de les sur- 
veiller dans les achats qu'ils font. Ils aiment à aller chez les 
marchands de journaux et à y acheter un journal quelconque 
qu'ils font semblant de lire en route. Un idiot, L..., de Bi- 
cêtre, qui sait lire, a acheté ainsi un jour V Intransigeant ei 
la Semaine médicale ! OnXm demanda ce qu'il allait en faire, 
il répondit que c'était pour les lire et si on les lui avait pris, 
il aurait certainement été vivement affecté. 

L'imbécile apprend à lire bien plus vite que l'idiot, mais, 
on a surtout à lutter contre l'instabilité et l'inattention de 
l'enfant. Au point de vue de la lecture, il n'y a entre l'im- 
bécile et l'enfant normal d'autres différences que la différence 
d'attention. Jamais l'imbécile n'arrive à lire d'une façon tout 
à fait correcte. Tantôt il ânonne, tantôt il a une diction sac- 
cadée. Même chez ceux qui sont arrivés à un développement 
intellectuel relativement élevé, on ne trouve pas de lecture 
courante et expressive. 

Ils ont une façon singulière de lire les livres illustrés, ceux 
qu'ils préfèrent. Quand ils trouvent une image à sensation, 
si un maître est à côté d'eux> ils lui demandent aussitôt le 
sujet de la gravure; s'il n'y a personne pour leur donner des 
explications, ils cherchent à trouver la ligne qui pourra les 
leur fournir. S'ils la trouvent, ils la lisent avidement, mais 
ils ne cherchent pas longtemps à la découvrir. Leur paresse 
naturelle se montre là comme partout. Ils veulent avoir une 
satisfaction, qu'elle soit physique ou intellectuelle, mais ne 
se donner aucune peine pour l'obtenir. 

L'écriture nécessite un ensemble de mouvements des 
muscles du bras et de la main assez délicats, assez limités, 
et qui, à cause de leur précision, demandent beaucoup de 
temps pour être appris, et devenir non plus une fatigue 
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comme chez ceux qui savent à peine écrire, mais un mou» 
vement automatique comme celui de la marche^ de la danse 
ou tout autre exercice nécessitant une combinaison de mou- 
vements. Or, nous avons vu que, chez les idiots, la coordination 
des mouvements est très dificile à obtenir, quelquefois même 
impossible. Idiots et imbéciles sont toujours maladroits, au 
moins en général. Les impressions peu intenses, peu précises 
chez les premiers, le défaut d'attention chez les seconds ren- 
dent difficile de leur apprendre les mouvements associés un 
peu délicats. Il faut donc s'attendre à trouver chez eux une 
écriture encore plus défectueuse que la lecture. 

D'autre part, récriture se modifie considérablement avec 
Tâge, c'est- à-dire avec le caractère. Assez semblable chez 
les jeunes sujets et chez ceux qui savent peu écrire, on la 
voit se caractériser^ s'affirmer, acquérir une indépendance 
telle qu'aucune écriture courante n'est identiquement sem* 
blable à une autre, fût-elle du même type. Les modifica- 
tions de récriture suivant les caractères, les tendances du 
moment même, ont été la base de la graphologie qui, lors- 
qu'on ne la pousse pas trop loin, lorsqu'on ne lui demande 
pas plus qu'elle ne peut donner, lorsqu'on veut s'en tenir 
aux grandes lignes, est fort intéressante et relativement 
assez exacte. C'est ainsi qu'appliquée aux aliénés, elle peut 
rendre des services au point de vue du pronostic. Il est en 
tous cas certain qu'il existe une relation constante entre le 
caractère, le sentiment d'un homme et son écriture. 

Etant donné que le caractère de l'idiot est très peu mar- 
qué, que ses sentiments sont très rudimentaires, il faut s'at- 
tendre à ne pas plus trouver que pour la lecture, de l'ex- 
pression et de la fermeté dans son écriture. 

Il en est de l'écriture comme de la lecture. Il y en a qui 
sont agraphiques et d'autres qui ont de la cécité verbale. Il 
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es e^t en eiïet qui se peuvafit jamais écrire et d'autres qui, 
pouvant écrire, sont incapables de se relire. 

L'Àdioty en i^néml^ lie peut arriver que très difficilement à 
former ses lettres^ Les premiers sigces qu'il trace sont des 
signes qiai rappellent plus ou moins la forme d'un G (pi. I). 

L'idiot simple fait éternellement le même signe. Il ne re- 
garde même pas son modèle. On le lui fait regarder, il le 
reproduit mais le perd de vue et s'en éloigne de plus en 
plus pour en revenir au signe qu'il préfère. 11 arrive à écrire, 
mais ne fait que reproduire un modèle qui n'a aucun sens 
pour lui (cécité verbale). 

U en est qui écrivent assez lisiblement et qui cependant 
sûSki incapables de syllaber. 

Ils aiment beaucoup à imiter les caractères d'imprimerie. 
Pour les obliger à respecter le modèle qu'on leur donne, 
il faut leur diriger la main pendant très longtemps et ce 
n'est qu'à force de la diriger que celte main arrive à imi- 
ter le modèle. Nouf« trouvons là cette difficulté à retenir 
les mouvements associés dont nous parlions plus haut. 
Ce n'est cependant pas tant en ce cas l'attention qui leur 
manque que la faculté de comparaison. L'idiot ne voit pour 
ainsi dire pas par où pèche la lettre qu'il vient de tracer. 
C'est la lettre o qu'il aime le mieux à former et forme le 
mieux quand elle est isolée. Dans le corps d'une syllabe, il 
a tendance à ne pas former la boucle en haut. 

Bel khan* a examiné l'écriture de soixante-quatre petites 
filles affectées d'idiotie partielle. Chez vingt, l'écriture se 
rapportait à un même type. Quand le trouble était peu mar- 
qué, l'une ou l'autre lettre d'un mot était oubliée et rem- 
placée par une autre lettre, ou les mots étaient défigurés 

1. Berkhan, Balbutiement éoit chez les idiots, Arch. f. Psych.^ ivi. 
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davantage et en plus grand nombre, de telle sorte qu'on ne 
pouvait déchiffrer* que les mots qui sont d'un emploi fré- 
quent. 

Cet auteur établit un parallèle entre ce trouble de l'écri- 
ture et le trouble du langage qui constitue le balbutiement. 
Dans les deux cas, les signes du langage sont défigurés de 
la même façon. Mais il n'y a aucun rapport entre le balbu- 
tiement oral ou le b^iement. Chez des idiots où les deux 
troubles se rencontraient, ils portaient même sur des mots 
différents. 

Pour notre part, nous avons remarqué en effet Toubli 
fréquent de lettres au milieu d*un mot ou d'un mot au 
milieu d'une phrase, mais nous ne saurions comparer ces 
erreurs au bégaiement dans lequel il y a non pas absence, 
mais au contraire répétition de la même syllabe ou du même 
mot (PI. II). C'est tout simplement un oubli qui résulte de 
leur défaut d'attention. 

Comme il est facile de le voir par la page (PI. 111), les 
lignes courbes dominent partout. Dans toutes les lettres 
que fait l'idiot, on dirait qu'il cherche à placer cette espèce 
de ligne. La page représentée (PI. III) a été faite par un en- 
fant qui n'a pas fait de progrès depuis deux ans. C'est tout 
ce qu'il sait faire en fait d'écriture depuis plus de quatre ans 
qu'il tient un porte- plume. Nul doute qu'il n'arrivera jamais 
à former une syllabe. Cet enfant sait pourtant lire les syl- 
labes et les mots simples (ca-fé, mo-ka, ma-ca-ro-ni), ainsi 
quB les mots usuels (pain, vin, gilet, etc.). Mais en lecture 
aussi ses progrès se sont arrêtés. On pourrait en citer bien 
d'autres dans le même cas dont l'intelligence donne ainsi 
rapidement son maximum. 

Certains idiots arrivent à écrire, même lisiblement. Leurs 
lettres sont régulières et se ressemblent toutes. Il n'y a pas 



Digitized by VjOOQIC 



200 PSYCHOLOGIE DE L'IDIOT ET DE L IMBÉCILE 

beaucoup de fautes de copie. Mais on est toujours surpris 
de constater ensuite que Tenfant est incapable de lire ce 
qu'il a écrit. Il a de la cécité verbale. Un idiot crétinoïde, G;. ., 
de Bicêtre, est arrivé à écrire et à se relire. Il va même 
jusqu'à écrire Torlhographe de quelques mots très usités, 
mais c'est tout. 

De même que Tidiot aime à lire, bien que ne sachant pas 
lire, il aime aussi à écrire. Il arrive souvent aux instituteurs 
d'entendre des idiots leur demander une feuille blanche et 
une plume pour écrire à leur famille. On leur donne ce qu'ils 
demandent, et aussitôt ils griffonnent sur le papier des signes 
informes qui de loin ont l'aspect de lettres régulièrement 
alignées. Ils ont l'habitude de dire à haute voix et pour 
ainsi dire de se dicter à eux-mêmes les mots qu'ils sont 
censés écrire. 

Séguin ' a fait une observation assez singulière, c'est que 
presque tous les idiots prennent leur premier crayon de la 
main gauche et que quand on leleur met dans la main droite, 
ils veulent toujours aller de droite à gauche. Il y a là comme 
une ébauche de l'écriture spéculaire. Séguin rapproche ce 
fait de l'écriture des peuples anciens et même des Orientaux 
modernes, qui se fait dans le même sens. 

En somme, nous voyons que l'écriture est toujours très 
défectueuse chez les idiots quand elle n'est pas nulle. Dans 
des cas même où elle existe, on ne peut pas dire que c'est 
de récriture puisqu'elle ne représente pas autre chose qu'un 
dessin copié. De plus ils ne peuvent guère que copier et 
non écrire sous la dictée ou spontanément. 

L'imbécile apprend assez vite à écrire, mais il ne forme 
jamais bien ses lettres. Il ne peut s'astreindre,comme l'idiote 

1. Séguin, loc, cit. 



Digitized by VjOOQIC 



ÉCRITURE DES IMBÉCILES 201 

à suivre un modèle. Il faut trop d'attention pour cela. 
Il perd vile le modèle de vue. Aussi, lorsqu'il a à reproduire 
une même ligne pour toute une page, on remarque combien 
la dernière ligne diffère de la première. Il y a une véritable 
gradation de dissemblance. Gela tient à ce qu'au lieu de se 
reporter à son modèle, il préfère recopier la ligne qu'il vient 
d'écrire lui-même. Aussi répète-t-il, en les grossissant, les 
imperfections de sa propre écriture. Gela pourrait expliquer 
comment il se fait que Timbécile a plutôt tendance à gâter 
3on écriture qu'à la perfectionner. Il n'est pas rare en effet 
de constater, en comparant deux cahiers écrits par le même 
élève, à plusieurs années de distance, qu'au lieu de faire des 
progrès, il écrit de plus en plus mal à partir d'un certain 
moment. L'écriture est plus expédiée, mais elle est illisible 
(PI. IV et V). Il en est pour l'écriture comme pour la lec- 
ture. Jamais un imbécile n'arrive à écrire régulièrement. 
L'écriture est tantôt droite, tantôt penchée dans le même 
mot ou dans la même ligne. 

Ils lisent encore plus mal l'écriture que l'imprimé. 

Nous ferons remarquer C9 que nous avons déjà dit plus 
d'une fois des imbéciles comparés aux idiots. Geux-ci arrivés 
à un certain degré ne peuvent aller plus loin et restent sta- 
tionnaires. Geux-là, au contraire, ne restent pas station naires, 
mais perdent avec une rapidité désespérante les progrès 
qu'ils avaient pu faire. Lorsqu'on laisse un imbécile livré à 
lui-même après lui avoir donné une page à copier^ on le voit 
souvent s'arrêter au milieu de sa copie et reproduire un 
certain nombre de fois une lettre ou une syllabe, faire en 
un mot un travail machinal, automatique, qui permet à son 
imagination de vagabonder (PI. VI). Le centre graphique 
seul continue à fonctionner automafiquement. 

L'imbécile change souvent d'écriture plusieurs fois dans 
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la même page. Or, nous disions au début que plus un carac- 
tère est tranché, plus l'écriture a son autonomie spéciale. 
Cette mobilité dans l'écriture reflète absolument la mobilité 
du caractère, tandis que nous voyons au contraire récriture 
des idiots offrir beaucoup plus de constance dans son type. 
On en est quelquefois à se demander si l'écriture est du 
même élèye. La régularité et la symétrie sont incompatibles 
avec l'imbécillité (PI. VII). 

Il y a cependant des exceptions. Un petit imbécile de Bi- 
cêtre, B...,, a une écriture régulière. Son cahiei* est très 
bien tenu. 11 trace une marge à droite,, une à gauche, des 
traits après chaque titre et sous-titre et termine ses pages 
par de petits dessins linéaires tracés avec beaucoup de régu- 
larité au moyen de règles, ou de boutons pour les courbes 
(PI. VIII). Chez lui, c'est le contraire des autres, il a la 
manie de la régularité. Mais cette exagération même indique 
un cerveau mal équilibré. Il est exceptionnel de voir un 
imbécile être normal sous quelque rapport que ce soit. Tou- 
tefois un autre imbécile de Bicêtre, Gr.., qui s'est amélioré 
au point de pouvoir sortir et travailler chez un vannier, est 
arrivé à avoir une écriture assez régulière. L'an dernier il a 
obtenu son certificat d'études avec le maximum des points 
sauf pour l'écriture. C'est un des rares. 

Nous avons parlé du sentiment et de l'émotion esthétiques 
et nous avons constaté combien ils sont rudimentaires. Nous 
venons de voir d'autre part que pour certains idiots, l'écri- 
ture n'est que du dessin. Aussi avons-nous préféré, à cause 
des rapports qui relient ensemble ces deux choses mettant 
en jeu le centre graphique, placer ici nos observations sur le 
dessin. Elles sont du reste à rapprocher de celles sur l'écri- 
ture. 



Digitized by VjOOQIC 



DESSINS DES IDJOTS 203 

L'idiot met longtemps à dessiner, il s^en tient au modèle 
qu'il ref^poduit lant bien que mal, mais il n'ajoute rien, de 
floème qu'il n'omblie aucun détail, si mal qu'il le rende du 
reste, bien entendu. Il n'a aucune notion de la perspective, 
ce qui lui est commun du reste avec presque tous les peuples 
oriAtaux. C'est d'ailleurs une notion tiès délicate à acqué- 
rir et que l'expérience ne suffit pas à donner. On se convainc 
facilement qu'il en est de même chez le tout jeune enfant 
qui cherche à prendre quelque chose en se fiant plus à son 
volume, à son éclat, qu'à sa situation relative. Pour juger 
de la perspective, il faut comparer et juger, deux qualités 
rudimentaires chez l'idiot. 11 représente les ombres du mo- 
dèle comme il peut, mais il cherche à les représenter. Le 
dessin ci-joint (PI. IX) est celui d'un enfant qui s'est rela- 
tivement bien développé, mais qui semble avoir donné tout 
ce qu'il pouvait donner. 

L'idiot n'imagine rien en fait de dessin. Certains cependant 
s'amusent à faire une figure plus ou moins informe à laquelle 
ils donnent un nom de personne, mais rien en dehors de 
. cela. Le seul à qui on ait pu, à Bicétre, faire représenter 
quelque chose sans modèle, est Gr..., cet idiot crétinoïde 
chez lequel nous avons constaté également une écriture assez 
régulière. Il fit un jour le dessin d'un tambour qui ressem- 
blait plutôt à une sorte de ballon dégonflé et flanqué de deux 
baguettes,donl l'une a deux fois la longueur de l'instrument 
et dont l'autre ne représente que la dixième partie. 

Si on remarque que chez l'homme normal, il s'en faut de 
beaucoup qu'une belle écriture indique des tendances au 
dessin, ou inversement que de bons dessinateurs aient des 
ehances pour bien écrire, on pourra observer que chez l'i- 
diot l'écriture n'est véritablement que du dessin, et que, 
comme son intelligence est trop faible pour associer une idée 
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onnel, il en résulte que récriture n'est pas 
le. Il n'y voit qu'un assemblage de traits 
efois à associer à l'idée d'un son lorsque 
les, mais dont il ne voit pas la liaison dès 
grand nombre. Aussi récriture et la lec- 
I expression, puisqu'il émet des sons dont 
seulement le rapport avec les idées, mais 
n le suivent et ceux qui le précèdent, 
lement que l'idiot ne peut pas dessiner 
ime qu'il ne peut pas écrire sans modèle, 
core là un argument pour montrer que 
ot n'est absolument que du dessin, vide 
; vue verbal. 
Qur l'écriture, l'imbécile n'aime pas les 

Si on l'y astreint, il les reproduit sans 
sans proportion, voulant avant tout faire 
i faire bien (PI. X), et préfère le plus sou- 
er par son imagination qui se donne alors 
i recule devant aucune difficulté, mais il 
sse un dessin. Dans les planches XI et 
ci le de Bicètre, a essayé de reproduire une 
n chauffeur qu'il avait vus la veille en 
ssus, il a fait le lion de Belfort 1 On voit 
audaces et toutes les prétentions. D'autre 
par le dessin, qui ne signifie absolument 
r de leur imagination, qui les pousse à 
^abesques des plus fantaisistes, 
ité sur ces dessins d'idiots et d'imbéciles 
idre que tout ce que nous pourrions dire, 
5ui les sépare, et le parti qu'on peut ti- 
^ories d'individus. Chez les idiots, nous 

dessin correct, consciencieux, attentif. 
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Chez les imbéciles, nous trouvons un dessin irrégulier, fan- 
taisiste, prétentieux, absurde. Il n'est pas douteux que le 
premier est bien préférable au second. 

Jusque dans les moindres choses, on peut donc noter cette 
différence fondamentale des idiots et des imbéciles, qui fait 
des premiers des pauvres êtres arrêtés dans leur dévelop- 
pement, et des seconds des êlres non seulement arrêtés 
quoique bien plus légèrement, mais surtout déviés de la 
normale. Nous en verrons plus loin toute l'importance au 
point de vue social. 
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CHAPITRE Vm 

DE L'INTELUGENCE PROPREMENT DITE 



SOMMA TRE : Opinions diverses. — Acquisition des idées. — Sensa- 
tions et langage oonune base d'acquisition. — Notions oonorètes. 
générales, abstraites. — Rôle de l'imitation dans Tacqiiisition des 
idées. — Gonserration des idées. — Mémoire héréditaire, orga- 
nique, acquise. — Ménu>ire Tisuelle. — Bappel des émotions. — 
Mémoires spéciales. — Comparalsan. — Généralisation. — Idées 
abstraites. — Calcul. — Idée de temps, de lieu. — Idées fixes. — 
Association des idées. — Jugement. — Raisonnement. ~ Entête- 
ment. — Délire. — Imagination reproductive et créatrice. 



Nous nous occuperons surtout, dans ce diapître, de l'intel- 
ligence chez l'idiot, à cause des particularités qu'elle offre au 
point de vue de la psychologie générale. Celle de Timl^écile 
se rapproche en effet de celle de l'homme normal, sauf cer- 
tains pmnts que nous signalerons. C'est une intelligence 
atrophiée sous certains rapports, hypertrophiée sous d'autres, 
régulièrement développée sous d'autres encore, tout cela 
sans ordre déûni, sans caractéristique spéciale, si ce n'est 
toutefois le défaut de régularité, l'instabilité et le faible dé- 
veloppement général. 

On a jugé très suparfîciellement l'intelligence des idiots. 
M. Dagoneti par exemple, se contredit en disant : « Les fa- 

m 
1. Dagonet^ loc. cil. 
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Ités intellectuelles en rapport avec l'imperfection des sens, 
trouvent chez Tidiot à l'élat rudimentaire. Nous dirons 
Bc Esquirol qu'on peut juger du degré d'intelligence des 
iots par rétendue de leur vocabulaire ». Dans la première 
rase, en effet, il prend pour mesure de l'intelligence le dé- 
loppement des sens, dans la seconde, celui du langage, 
qui est vrai, c'est que la base, c'est le développement des 
is et que le langage sert à étendre l'intelligence. 
De même Griesinger * dit : « Chez l'un il n'y a aucune 
•duction d'idées, tandis que chez un autre, l'idée s'efface 
isilôt qu'elle a été produite. Chez l'un, c'est la perfection 
isorielle qui manque, chez un autre, c'est seulement l'idée 
straite, et ainsi de suite. » Il semble admettre ainsi quatre 
ègories : 1** l'une par impuissance à produire l'idée; 
me par défaut d'attention à la conserver une fois produite; 
une par incapacité sensorielle à la percevoir; 4*» une enfin 
impossibilité de s'élever à l'idée abstraite. Nous pouvons 
londre à cela que pour admettre le premier cas, il faudrait 
nettre des idées innées, capables de se produire sponta- 
nent, sans provenir des sens ou de l'association d'idées 
cimuriiquées par les sens, à moins que ce ne soit ce défaut 
production d'idées par association qu'il veuille indiquer, 
is ce cas, il est dans le vrai. Il y a des idiots qui ne 
ivent généraliser, comme nous le verrons. Dans le second 
, c'est l'attention qui fait défaut. C'est parfaitement exact; 
;t même là le point capital. Sans attention, pas de per- 
lion nette, pas de mémoire précise. Dans le troisième cas, 
t le défaut de perception sensorielle des notions qu'on 
use. Nous venons précisément d'en montrer l'impor- 
te. Enfin, dans le quatrième cas, l'idiot ne peut s'élevei* 

Griesinger, loc. cil. 
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à ridée abstraite. Rien de plus juste. Aussi, à part le vague 
qui règne à Tendroit de la première catégorie, Griesingera 
vu exactement. Mais ce que nous contestons, c'est Tordre 
qu'il a donné, si toutefois il a eu l'intention d'indiquer un 
ordre spécial. Pour nous, en effet, ce que Ton doit d'abord 
considérer, c'est l'imperfection sensorielle qui empêche 
toute notion d'entrer dans l'esprit. Ensuite, c'est l'attention 
qui, malgré la perfection des sens, l'empêche également, 
mais peut être obtenue. Puis vient l'impossibilité de la 
généralisation et enfin de l'abstraction. 

L'intelligence proprement dite comprend quatre opérations 
que nous allons passer successivement en revue : acquisition 
des idées, conservation des idées, association des idées, pro- 
duction des idées. 

Nous acquérons les notions et les idées de deux façons. Les 
notions ou idées concrètes nous sont fournies par les sens 
et exclusivement par eux au début, avant l'apparitiofr du 
langage. Celui-ci, à son tour, nous fournit les idées et peut 
seul nous donner les idées abstraites. Lorsqu'il nous fournit 
des idées concrètes d'un objet, ce n'est qu'en faisant appel 
à la mémoire et à la faculté de comparaison. 

Nous avons déjà vu quel était l'état de la sensation chez 
les idiots et les imbéciles dans notre chapitre sur la per- 
ception des sensations. Nous avons vu que, à peu près nulle 
chez les idiots les plus inférieurs, elle commençait avec l'at- 
tention pour se développer avec celle-ci et atteindre presque 
la normale chez les imbéciles. Ces derniers, en effet, sont 
beaucoup plus aptes que les idiots à connaître les différents 
objets. Pour bien connaître un objet, il faut en effet mettre 
en jeu des facultés différentes qui sont la comparaison, le 
raisonnement et le jugement. Il faut saisir les ressemblances 
et les différences qu'il offre avec un objet analogue. Or, les 

14 
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idiols peuvent voir et ne pas toujours comprendre ce qu'ils 
voient, ou l'impression précédente s'elîace devant Timpres- 
sion nouvelle plus vive. L'exercice de la vue, de l'ouïe, de 
tous les sens est donc indispensable si l'on veut éduquer les 
idiots, et c'est par là qu'il faut commencer pour leur faire 
entrer la première notion dans la tête. C'est à eux que peut, 
ou jamais, s'appliquer celte parole duP^almiste : ils ont des 
yeux et ne voient pas, ils ont des oreilles et ils n'entendent 
pas L'éducation des sens est lat première à exercer, et Sé- 
guin, qui connaissait à fond ce sujet, ne s'y est pas trompé. 
Tous ceux qui l'ont suivi ont appliqué ce principe. C'est là 
la leçon de choses qui est à la base à la condition, biea 
entendu, que l'atlenlion soit suffisamment développée pour 
qu'elle soit suivie et par conséquent profitable. 

Il n'entre pas dans notre plan d'examiner ici les procédés 
employés pour atteindre ce but. Cette question est une con- 
séquence de celle que nous étudions en ce moment, car il 
faut évidemment connaître le terrain qu'on a à cultiver avant 
de savoir comment le cultiver et ce qui peut y pousser. 

Après les sens dont il faut faire l'éducation, la chose la 
plus importante à développer est le langage sans lequel les 
idées abstraites et les idées générales ne peuvent guère être 
introduites dans l'esprit. L'individu réduit aux seules notions 
que lui fournissent les sens, si parfaits qu'ils soient^ reste 
au point où se trouve un animal intelligent. Au haut d'un 
certa'm temps, la répétition des mêmes sensations en pré- 
sence des mêmes objets lui donne, avec l'aide de la mémoire, 
une certaine expérience, qui lui permet de se rendre compte 
qu'il existe des objets ayant des propriétés semblables, 
quoique difïérant plus ou moins d'aspect^ et c'est tout, pro- 
bablement. Au contraire, avec li langage nous pouvons 
donner les idées abstraites de temps, d'unité, d'inûni, de 
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relatif et (Tabsolu etc., ce que les spîritualisles appellent les 
premiers principes. Qu'on nous permette de remarquer que 
si ces principes étaient réellement les premiers, s'ils étaient 
indispensables à toute intelligence pour son développement, 
on devrait les retrouver chez les intelligences même rudi- 
mentaires. Or, il s'en faut de beaucoup qu'il en soit ainsi. 
Ces premiers principes ne sont que des résultats du raison- 
nement et pas du tout de l'expérience et encore moins des 
tendances naturelles de 1 esprit humain. On oublie qu'il y a 
des degrés dans l'intelligence humaine tout comme il y en 
a entre celles des différentes espèces animales, et que l'in- 
telligence des èfres dégénérés que nous considérons est 
bien plus comparable à celle des animaux qu'à celle des 
esprits les plus élevés de Thumanité. 

Les procédés d'acquisition des idées chez Tidiot sont en 
réalité les mêmes qu3 chez l'enfant normal. Ce sont les sens 
et le langage. Mais ce qui diffère, c'est l'importance relative 
des deux, c'est la longue durée de l'emploi consécutif de ces 
deux moyens. Chaz l'enfant normal, on commence natu- 
rellement par faire appel à ses sens pour lui donner la no- 
tion de ce qui l'entoure. Mais dès quinze mois ou même 
moins, on cherche à lui inculquer une image représentative 
de l'objet concret et même des qualités de cet objet par le 
mot qu'on lui associe continuellement. Bientôt, c'est surtout 
par le langage et non plus seulement par les sens qu'on 
fait pénétrer la nouvelle notion dans l'esprit de l'enfant. 

Dès trois ans on peut déjà lui donner des idées sans avoir 
recours aux ^ens, sans lui faire toucher, sentir, voir l'objet 
dont on lui parle, quoique l'association des deux méthodes, 
la leçon de choses soit toujours préférable. Chez l'idiot, il 
n'en est plus de même. Nous avons vu combien le langage 
est défectueux chez lui, non seulement pour l'exprimer, mais 
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aussi pour le comprendre. Quelquefois même il reste si rudi- 
men taire que s'il fallait compter sur lui seulement, ce serait 
à désespérer de son éducation. Aussi chez lui faut-il 
s'adresser à ce qui est le plus développé, les sens. Au lieu 
de rimpressionner par là jusqu'à deux ou trois ans seule- 
ment, il faut les employer pendant dix ans et plus, toujours 
même quelquefois. Le langage n'est qu'un auxiliaire insuf- 
fisant. Il y a à Bicêtre, dans les ateliers, des enfants qui 
seraient incapables de nommer tous les objets dont ils se 
servent et qui cependant savent bien s'en servir et travaillent 
convenablement. A les voir travailler ainsi, on les croi- 
rait plus développés intellectuellement et on est surpris, 
quand on les interroge, de voir qu'ils vous comprennent à 
peine. 

L'acquisition des idées chez Tenfant normal et chez l'idiot 
se fait donc par les deux procédés ordinaires, mais d'une 
manière inverse, et avec une lenteur extrêmement plus 
marquée. 

Nous avons trois ordres de notions ou d'idées à étudier : 
les notions concrètes, générales et abstraites. Les notions 
concrètes nous étant fournies par les sens et ceux-ci ayant 
déjà été étudiés, étant d'ailleurs variables avec l'éducation, 
nous n'y reviendrions pas si nous ne voulions insister sur 
certains points et rechercher comment les idiots apprécient 
différentes qualités de la matière. 

Les formes qui les frappent le plus sont le carré et sur- 
tout le rond. C'est toujours à ces deux formes qu'ils se rap- 
portent pour définir le cercle. C'est ainsi que le quadrangle 
devient un carré allongé et l'ovale un rond allongé. Ils sai- 
sissent bien l'incompatibilité de ces deux formes, car pour 
eux, l'expression, « rond carré » signifie l'impossibilité. 



n 
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«Autant faire des ronds carrés », vous disent-ils, quand ils 
jugent une chose matériellement impraticable. 

Dès que Fidiot est capable d'un peu d'attention, il paraît 
éprouver une véritable jouissance à la vue des couleurs. 
G' est surtout le rouge qui Tattire^ et beaucoup aiment à 
s'attifer de chiffons écarlates. Séguin a remarqué que la 
majeure partie des filles et un très petit nombre de garçons 
impressionnables, sont plus vivement affectés par les modi- 
fications du coloris que par les différences de forme. Ainsi 
la plupart des filles distinguent très vite du bleu de plusieurs 
nuances, et les garçons mieux un losange d'un carré, un 
hexagone d*un octogone. Ils ne distinguent pas un objet par 
sa forme, mais par son usage. 

L'idiot a la notion de la surface, car il aime à passer et à 
repasser sa main sur ce qui est poli, comme la porcelaine, 
le verre, le bois raboté; il sait donc apprécier le rugueux et 
le lisse. 

L'idiot profond ne sait pas apprécier les distances. Peut- 
être est-ce une des causes qui le font toujours rester en place. 
Il progresse lentement, comme par crainte de se cogner. 
Quand il marche, il s'arrête bien avant Tobstacle. Séguin 
dit qu'ils n'ont aucune notion des plans et que, pour les 
dislances, ils les mesurent en raison de leur paresse et les 
trouvent toujours trop longues . Pour la quantité, au contraire, 
ils la mesurent en raison de leur gourmandise et la trouvent 
toujours, insuffisante. 

Les notions générales et abstraites sont le résultat de la 
comparaison, de la généralisation, du raisonnement et du 
jugement, et trouveront mieux leur place quand nous exa- 
minerons ces diverses opérations psychiques. 

Il nous reste cependant encore un point à examiner au 
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point de vue de racquisition des idées : c'est le rôle de 
rimiiation . Nous avonfi vu à propos de cet instinct querin- 
ieUigence n'y «prenait qu'une i»6n faible pai't, et que c'était 
un acte automatique, l'exercice d'un instinct naturel Mais 
de même qu'on reconnaît l'intelligence d'un enfant à la façon 
dont il imiie plus ou moins bien les actes et les opérations 
mentales spéciales, surtout selon qu'il varie sesMmitations 
-en les adaptant aux circonstances, de même, d'un autre cà^éy 
l'imitation est une source de connaissances pour l'individu. 
Chez l'idiot, on ne peut malheureusement pas en tirer 
le même parti que chez les enfants ordinaires an point de 
vue intellectuel. On met en jeu leur pouvoir d'imilalion 
pour les dresser en quelque sorte à faire tel ou tel travail, 
tel ou tel acte plus ou moins compliqué sans qu'ils en com- 
prennent souvent le but. On crée ainsi chez eux une asso- 
ciation de mouvements adaptés, analogue à ceux de la mai che 
par exemple, et qui se reproduisent en quelque sorte sous 
iorme de réflexe sans que l'intelligence y prenne part. Ce 
qui le prouve, c'est que si vous cherchez à modifier, en vue 
d'un but un peu différent, ces mouvements associés, c'est 
toute une éducation à refaire pour le nouvel exercice. La mise 
en jeu de l'imitation chez l'idiot n'a donc pas pour effet, à 
proprement parler, de développer son intelligence, mais bien 
plutôt son activité motrice et de la régler d'une façon déter- 
minée, invariable. Ce n'est pas une idée qu'on lui dôme, 
c'est un mécanisme qu'on lui crée. Chez l'imbécile il n'en est 
pas de même. Il imite ce que l'on fait devant lui, grossière- 
ment et par à peu près le plus souvent, mais il Timite. Mais 
si vous voulez le déshabituer du procédé que vous lui avez 
donné, il l'abandonne avec facilité. Vous croyez alors lui 
avoir appris quelque chose de nouveau et différentes ma- 
nières de faire suivant les différents cas. Malheureusement 
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une idée cfhasse Taulre, et quand il se retrouve devant le 
premier cas airqnel il était haMtué, il n'est pas plus avanoé 
et il font lui remontrer, comme si c'était la première fois, 
ce qu'il a à faire. De sorte que sous un certain rapport^ il 
est beaucoup plus facile de tirer parti du travail de l'idiot à 
condition de lui faire faire toujours identiquement le même, 
que de celui de Timbécile qui ne se perfectionne que très 
peu, dont l'attention se fatigue très rapidement et à qui il faut 
incessamment remontrer la même chose dès qu*on a cessé 
de la hii faire exécuter. Chez l'imbécile, par conséquent, Ti- 
tn italien fait naître une notion que l'intelligence assimile, 
mais qu'elle est incapable de retenir, ce qui revient ?u 
môme que si elle ne Tassimitait pas. 

H ne fant pas croire cependant de ce que Tintelligence ne 
se manifeste pas toujours qu'il n'existe aucune impression 
intellectuelle dans le cerveau. Il peut arriver simplement que 
cette impression n'ait pas été assez forte pour être facileiweiit 
extériorisée à nouveau, ou que l'attention du sujet ne soit pas 
assez intense pour la feire surgir dans le champ de la cons- 
cience. Cette double hypothèse n'est pas une simple vue de 
l'esprit. De même qu'on voit certains aliénés recouvrer une 
lucidité complète ou relative sous l'influence d'une affection 
fébrile, on pei^t voir, comme Ta remarqué avec jusiesse 
Griesinger, et après lui Féré, une excitation provoquée par 
une douleur, ou une maladie aigué déterminer des manifes- 
tations intellectuelles, une activité psychique qui jusque là 
étaient restées cachées ou qui semblaient ne pas exister. 
Cela nous montre que chez quelques idiots à l'état ordinaire, 
la réceptivité intellectuelle est plus grande qu'on ne le pen- 
sait, et que s'ils ne peuvent manifester leurs impressions, 
celles-ci n'en laissent pas moins quelques traces dans leur 
esprit. 
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Griesinger rapporte l'histoire d'un idiot qui n3 pouvait 
articuler que quelques mots et qui, étant devenu hydrophobe, 
se mit à parler de choses qui étaient arrivées plusieurs 
années auparavant et auxquelles à cette époque il n'avait pu 
prendre aucune part. 

Les notions et les idées^ une fois qu'elles ont fait impres - 
sion dans le cerveau, doivent, pour être prolitables, y de- 
meurerplus ou moins longtemps. Autrement la vie psychique 
n'est qu'une succession d'impressions n'ayant aucun lien 
entre elles. L'éducation serait absolument impossible, l'ex- 
périence n'existerait pas. La mémoire, c'est-à-dire la fa- 
culté qu'a le cerveau de conserver les impressions sensibles 
et les images représentatives des objets et des mots, est donc 
une condition primordiale du développement intellectuel et 
de la personnalité. C'est elle que nous allons maintenant 
étudier. 

On peut distinguer trois sorles de mémoires : hérédi- 
taire, organique, acquise. La mémoire héréditaire peut 
expliquer certaines aptitudes singulières que l'on rencontre 
chez quelques idiots et qui font contraste avec le reste de 
l'intelligence du sujet. Nous avons déjà cité l'exemple de 
cet idiot dont le grand'père, le père et le frère étaient tam - 
bours et qui s'était mis à battre de la caisse sans avoir 
jamais vu cet instrument. On en pourrait citer bien d'autres 
exemples. Cette mémoire pourrait encore expliquer comment 
certains idiots sont capables de faire certaines choses assez 
complexes et demandant la mise en jeu de plusieurs fa- 
cultés, telles, par exemple que jouer aux cartes. Il semble 
assez difficile, en effet, comme le remarque Pérez, à propos 
(je certains enfants présentant cette particularité, 'que l'in- 
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teîligence, remarquable dans un exercice donné qui nécessite 
la mise en action de Tintelligence tout entière, se souvenir^ 
imaginer, prévoir, regarder, calculer, juger, raisonner, que 
cette intelligence soit nulle en tout le reste. En admettant 
la mémoire héréditaire, il nous semble, quoique malheu- 
reusement nous n*ayons pu l'expérimenter nous-méme, que 
cela peut s'expliquer assez rationnellement. Cette question 
de la mémoire héréditaire est du reste très obscure encore, 
car il est jusqu'ici admis que les phénomènes intellectuels 
acquis ne se transmettent pas. 

La mémoire organique, c'est-à-dire la mémoire incons- 
ciente de mouvements associés, combinés en vue d'un but 
délerminé, comme par exemple la marche, pour ne citer 
que Texemple le plus simple, est quelquefois complètement 
nulle chez les idiots. Il y a à cela deux raisons : l'état des 
centres nerveux et l'état de l'attention. Les deux choses 
peuvent du reste se combiner. D'une part, en effet, nous 
savons que pour qu'un mouvement se produise, il faut que 
l'image représentative du mouvement apparaisse dans le 
centre. Plus cette image apparaîtra sous une faible excita- 
tion^ plus le mouvement s'exécutera avec rapidité et facilité , 
au point qu'au bout d'un certain temps il se passera presque 
complètement en dehors du champ de la conscience. Or, 
chez les idiots, ces centres sont, ou arrêtés dans leur déve- 
loppement ou atteints de lésions plus ou moins destructives. 
Dans l'un ou l'autre cas, on comprend que leur fonctionne- 
ment soit très défectueux et que les impressions motrices ne 
se fixent pas dans les centres. Mais, d'autre part, nous avons 
dit combien l'attention était faible chez l'idiot, instable chez 
l'imbécile. Si les centres moteurs proprement dits ne sont 
pas touchés, mais que l'ensemble du cerveau soit atteint 
pans son développement, l'attention nécessaire pour fixer 
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l'iiapression produite aeara insuffisante ou -elle mettra très 
longtemps à se fixer, ou elle ne se fixera jamais. Une fois 
fixée c^ïendant, elle subsistera plus ou moins longtemps. 
C'est ce <fui arrive pour les mouvements associés comme 
ceux de la marche. Mais nous allons voir tout à l'heure, à 
propos de la mémoire acquise, que la persistance de Tiin- 
pressïon produite n'est pas la même chez Tidiot et chez 
l'imbécile. 

Plus eiacore que pour la mémoire organique, l'atteation 
est indispensable pour la mémoire acquise. « La mémoire, 
dit Griesingers est le seul coté par leqtiel ces individus 
soient accessibles à Téducation, et encore ce que Ton peut 
obtenir de mieux, c'est qu'ils satisfassent à peu près par 
leurs pensées et par leurs actes aux convenances de la vie 
ordinaire, c'est qu'ils se readent un peu utiles pour toutes 
les choses qui demandent plutôt une simple imitation que 
de l'initiative y>. Sans l'attentioa, pas de mémoire, non pas 
tant que Tattenlion soit nécessaire à la repiX)duction des 
impressions dans l'écorce, mais bien parce qu'elle est indis- 
pensable à leur iixation. Pérez* en fait également une con- 
dition essentielle delà mémoire, tauten admettant, comme 
noiïs le faisons nous- même, qu'elle dépend aussi de ces sti- 
mulants, c'est-à-dire de la sensibilité sous toutes ses formes. 
L'émotion y joue un rôle énorme en fixant plus vivement 
les images, et, comme dit Bain, l'absence de sensation en- 
traîne nécessairement une absence de mémoire. Chez les 
enfants intelligents dont le développement se fait rapide- 
ment, où beaucoup de facultés se développent pour ainsi dire 
simultanément, il est moins aisé de saisir le rôle de Talten- 
tion dans la mémoire, l'attention se montrant dès le bas 

1. Griesinger, îoc. cit. 

2. Pérez, /oc. cit. 
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âge. Au contraire, chez Tidiot, on assiste quelquefois au 
développemeni tardif de raltetition, au moins à l'égard de 
certains sujets et précisément de ceux qui développent le 
plus l'intelligence. Chez l'enfant, par exemple, on attire son 
atlentian sur la connaissance des choses a^ant de songer à 
l'attirer sui- les mourwements orgamâques, son état physique 
ne le permettant pas encore. Plus tard, l'attention se porte 
encoare de préférence sur tout le domaine intellectuel : 
langage, raisonnement, image des objets, etc. Chez l'idiot, 
au contraire, on nie ^ut souvent attirer son attention sur 
aucun objet, et loi*sque son état est assez résistant, on s'oc- 
cupe alors de dé\elopper fes organes et de les éduquer. Ce 
sont les mouvemenls automatiques, héréditaires, qui s'ap- 
prennent le mieux. Mais une fois appris, l'idiot peut aller, 
venir, se mou^^oir, sans qu'il soit possible -de fixer son atten- 
tion sur quoi que ce soit d^rntellectuel. On le voit prendre 
les objets sans avoir i'air de les connaître, à moins qu'ils ne 
servent à quelque besoin impérieux, comme la nutrition. 
On cherche alors à éduquer ses sens^ à attirer son attention 
inrt diligente par tous les moyens en notre pouvoir. On est 
frappé alors de voir que c'est seulement à partir c^e ce mo- 
ment que l'impression déterminée peut se fixer dans le 
cerveau, déplus en plus facilement, et au bout d'un certain 
temps on reconnaît qu'à la vue d'un objet l'idiot se rappelle 
l'avoir déjà vu. L'impression n'est donc pas seulement fixée, 
mais elle est susceptible d'être réveillée, et c'est là ce qui 
constitue la véritable mémoire. Après qu'on a pu ainsi la 
réveiller par l'objet lui-même, on associe un mot à l'objet, 
et alors c'est le mot qui suffît à réveiller l'image de l'objet. 
La mémoire est alors complètement constituée. 

Ces différentes phases de la mémoire qui se déroulent 
rapidement chez l'enfant normal sont beaucoup plus lentes 
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chez ridiot, et quelquefois même on ne les voit pas toutes 
se succéder. Cette dissociation est intéressante, car on ne 
peut guère l'observer sur les enfants ordinaires. 

A un premier degré, nous voyons la mémoire à Tétat 
latent^ se développer sous l'influence seulement d'une vio- 
lente excitation, telle que celle causée par une maladie 
fébrile ou par une émotion forte. C'est la première phase : 
la mémoire existe bien sous le rapport de la conservation 
de l'idée, de l'image, mais elle n'existe pas sous le rapport 
de la reproduction de cette image, au moins dans les condi- 
tions normales. 

Faisons un pas de plus, et nous voyons un idiot qui, à 

côté de cette mémoire latente (que l'on ne peut pas toujours 
constater) présente seulement le second degré, le rappel de 
l'image sous l'impression de l'objet réel. C'est ce qu'on cons- 
tate en effet assez souvent^ et en particulier pour les objets 
qui excitent leurs désirs, et de même aussi pour les lieux 
(mémoire des lieux). Nous avons vu, à propos de Tatlention, 
,que la première chose qui attirait l'attention des idiots 
incurables était la vue de la nourriture. Il est bien évident 
que s'ils poussent des cris de joie à cette vue, c'est qu'ils se 
rappellent les sensations antérieurement produites par les 
mêmes objets. En dehors de la vue, rien ne peut leur rap- 
peler cette image. Ils ne comprennent pas le mot qui la 
représente. Mais, dans ce cas, on peut penser que c'est 
presque un simple réflexe qui fait croire à un phénomène 
de mémoire, et que c'est le goût et Todorat mis en jeu pour 
la plus grande satisfaction de l'estomac, qui éveillent en 
même temps la sensation agréable que produit la satisfaction 
d'un besoin tel que la faim. Il est certain que cela doit agir 
dans une certaine mesure. Mais cela n'agit pas seul, car la 
seule vue des plats et des assiettes sans aliments, suffit à 
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déterminer cette joie sans qu'on puisse invoquer ici Tin- 
fluence de l'excitation des sens du goût et de Todorat. Il y a 
certainement un fait d'association d'images, un fait de mé- 
moire. 

Il en est de même, et à un degré supérieur, de la mémoire 
locale qui, elle, ne saurait agir par la satisfaction d'un 
besoin naturel impérieux. Celle-ci du reste ne se rencontre 
que chez l'idiot curable, chez qui l'attention commence à se 
développer. Il reconnaît très bien le réfectoire, la classe, le 
dortoir, son lit même dans ce dortoir. Ici, ce n'est plus 
l'émotion vive qui produit le réveil de l'image, c'est parce 
qu'elle est plus fixée par la répétition de la sensation. Il 
reconnaît môme les personnes qu'il a l'habitude de voir, et 
même quelquefois après être resté assez longtemps sans les 
voir. 

Tous ces phénomènes de mémoire sont très simples. Ils 
supposent la mise en jeu d'un très petit nombre de centres. 
Cette mémoire n'implique pas le langage; c'est celle qu'on 
peut observer chez les animaux. 

Au contraire, dès que le langage existe, tout un champ 
nouveau est ouvert à la mémoire ; d'une part, le souvenir 
des choses connues par l'intermédiaire des sens, à laudition 
du mot qui les représente, et, d'autre part, le souvenir d'une 
idée introduite dans l'esprit sans le concours des sens et 
simplement par le langage. Ces deux degrés peuvent encore 
s'observer isolément chez l'idiot. 

Nous avons vu, à propos du langage, qu'il y a des idiots 
qui comprennent à peu près sans pouvoir parler, comme à 
un certain âge font les enfants ordinaires. Chez eux il suffit 
de dire un mot simple, le nom d'un objet qu'ils connaissent 
bien, pour que leur attention se porte sur cet objet s'il se 
trouve près d'eux, ou de le leur promettre pour éveiller 
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chez eux Tidée. Si on leur promet par exemple un gâteau, 
ils expriment de la joie, ce qui montre bien que, chez eux, 
l^i mage verbale^ auditive a éveillé Timage visuelle et gusta- 
tive du gâteau. Le réveil d'images n'est autre chose qu'un 
phénomène de mémoire encore bien simple. Malgré cela, 
c*est un adjuvant utile pour l'éducation; car, d'après Bain *, 
la mémoire y jouerait le plus grand rôle. Il permet en effet 
d'exciter l'attention sur d'autres points par la perspective 
d'un objet désirable qu'on n'a pas en sa présence, ou d'une 
punition déjà subie. On n'agit pas autrement avec un ani- 
mal éducable, comme le chien par exemple, chez lequel le 
mot fouet éveille l'idée de correction. Beaucoup d'idiots s'^ 
tiennent là si leur aptitude à comprendre le langage est peu 
développée. Si elle Test suffisamment, on peut beaucoup 
mieux agir et les éduquer. 

Mais une condition nécessaire aussi à la mémoire , c'est 
l'association des idées, laquelle, nous allons le voir, est assez 
faible chez les idiots et les imbéciles. En effet, tout fait de 
mémoire comporte une idée de temps et de lieu, un réveil 
d'images visuelles, auditivesou autres. Si l'un de ces éléments 
vient à manquer, le souvenir est incomplet. Or comme il 
paraît bien que ces images ont des centres spéciaux, si les 
associations entre ces différents centres ne se font pas ou se 
font mal, la mémoire se trouve compromise, et c'est ce qui 
arrive le plus souvent chez les idiots et les imbéciles. Ajou- 
tons aussi que souvent le réveil de l'image principale se 
fait faiblement, et nous comprendrons pourquoi l'associa- 
tion se fait aussi mal. 

Il faut aussi pouvoir réveiller les émotions, les sentiments 

t Bain, loc. cit. 
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el les idées précédemment développés. Nous avons vu à 
propos des sentiments combien les émotions sont atténuées 
chez les id o(s et les imbéciles. A plus forte raison, le réveil 
des émotions chez eux doit il être très faible. Pour réveiller 
rémotion déjà éprouvée on ne peut se servir que du lan- 
gîige. 11 faut donc que l'enfant comprenne sufûsamment la 
langue. Parmi les émotions les plus fortes qjue l'idiot puisse 
éprouver, celle de la crainte vient en première ligne, avec 
celle du plaisir. Ce sont les deux moyens d'éducation qu'on 
applique couramment. Mais avant de recourir à la menace 
o«i à la promesse par le fait même, comme lorsqu'on montre 
le fouet ou un gâteau pour obtenir ce qu'on, ordonne, on 
recourt d'abord à lidée du fouet ou du gâteau déjà connus 
pour frapper l'esprit. Si nous prenons ces exemples simples 
— et ce sont presque les seules émotions qu'on puisse dé- 
terminer chez des idiots inférieurs — nous voyons qu'il est 
très difficile d'éveiller leur souvenir d'une punition reçue 
ou d'un gâteau donné pour les faire agir. L'émotion laisse 
trop peu de souvenir dans leur esprit, et comme d'autre part 
elle perd rapidement de son intensité, si elle est souvent re- 
nouvelée, il en résulte qu'on est pris au dépourvu et qu'on 
tourne dans un cercle vicieux. L'idiot est craintif, c'est vrai; 
mais sitôt la crainte de la punition entrevue passée, elle dis- 
paraît presque complètement de son esprit. Il en est de 
même du plaisir qu'on lui procure. Chez l'imbécile, le sou- 
venir des deux choses existe, mais par le fait de son insta- 
bilité mentale, le souvenir, affaibli déjà, s'efface rapidement 
et on n'a par conséquent que très peu d'action. La mémoire 
affective est donc très peu développée chez eux, au prorata, 
du reste, de leur affectivité qui est rudimentaire ou pervertie. 
Cette aptitude à reproduire les émotions de tout genre, 
constitue un des traits les plus précoces el les plus tenaces 
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du caractère. Eh I bien, chez les idiots, le caractère est vague, 
mal dessiné. On sait bien grosso modo si tel enfant est doux 
ou craintif, tel autre violent ou méchant, et c'est à peu près 
tout. L'analyse du caractère est, du reste, une des choses 
les plus difficiles de la psychologie normale, et on ne sait 
pas même bien au juste ce qu'il faut entendre par le term« 
de caractère. Quoi qu'il en soit, on voit que ce qu'on observe 
du caractère des idiots concorde bien avec ce qu'on constate 
de leur impuissance à reproduire tel ou tel genre d'émotions. 

Les faits qui sont du domaine de l'intelligence, qu'on peut 
répéter à satiété, dont on peut aussi souvent qu'on veut 
impressionner l'esprit, s'imprègnent mieux dans le cerveau, 
et c'est ainsi qu'on peut arriver à la longue à apprendre 
certaines connaissances indispensables. 

Diverses influences excitent du reste la mémoire, les émo- 
tions agréables par exemple, l'attention. Or, tout cela est 
atténué chez les idiots, d'où les difficultés qu'on éprouve 
dans leur éducation. 

Nous devons dire un mot aussi des mémoires spéciales 
qu'on observe chez certains idiots et imbéciles. La plupart 
des sujets extraordinaires qu'on exhibe rentrent dans cette 
catégorie d'individus. M. Falret nous a cité un imbécile 
d'un asile d'Angleterre connaissant la date de naissance et 
de mort de tous les grands hommes et la date de beaucoup 
de faits historiques, de batailles, etc. Sur tout le reste l'in- 
telligence et la mémoire même sont presque nulles. Il en 
est de même de la mémoire pour les airs de musique qu'on 
remarque si fréquemment chez les idiots. B... un jeune 
idiot de cinq ans, à Bicètre, ne revient jamais de chez ses 
parents sans connaître toute une série de nouvelles chan- 
sons qu'il ne comprend du reste pas. C'est le fait des imbé- 
ciles aussi qui retiennent facilement les vers et les chansons 
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dont le rythme les aide considérablement. M. Charpentier* 
a cité l'observation très intéressante d'un imbécile chez le- 
quel il y avait eu suppression complète du langage pendant 
vingt ans et qui, un jour, s'était remis à parler couramment. 
Malgré Tabsence d'exercice pendant un aussi long temps, 
le souvenir ne s'était donc pas du tout perdu des mouve- 
ments nécessaires à Tarliculation. 

En somme nous voyons que la mémoire est très impar- 
faite chez l'idiot et chez l'imbécile. Ce qu'elle présente sur- 
tout, c'est la difficulté de conservation de l'image et surtout 
de reproduction. Elle est paresseuse comme son attention. 
Mais elle offre avec celle de l'imbécile cette différence, qu'elle 
est plus souvent accompagnée de compréhension. La mé- 
moire des imbéciles est quelquefois très développée, mais 
si on les observe avec soin on s'aperçoit qu'ils récitent tou- 
jours les choses dans Tordre où ils les ont apprises, et qu'ils 
ne les comprennent pas. La moindre interversion que vous 
introduisez dans leur récitation, la moindre interruption les 
arrête. Quand ils ont de la mémoire ils n'ont donc pas pour 
cela d'intelligence, mais ils peuvent, la première fois qu'on 
les entend, en imposer. Si on leur fait raconter de nouveau 
ce qu'ils vous ont déjà dit, on est surpris de les entendre 
débiter leur récit de la même façon, dans les mêmes termes 
pour ainsi dire stéréotypés. C'est de l'automatisme pur, et 
si vous leur demandez la moindre explication sur un point, 
ils sont incapables de vous la donner. Autant de fois vous 
les ferez recommencer, autant de fois ils vous débiteront les 
choses de la même manière. S'ils ont appris les jours de la 
semrâne, par exemple, en commençant par le jeudi, et que 
vous leur demandiez de vous les énumérer en débutant par 



i. Charpentier, Annales médico-psychologiques^ 1883. 

15 
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le lundis il en est qui en seront incapables. Leur mémoire, 
très inégale du reste, ne peut donc leur servir en rien. S'ils 
apprennent quelquefois relativement assez vite, ils oublient 
de même. Aussi les idiots peuvent-ils se maintenir très long- 
temps au même point de développement une fois atteint, 
tandis que si on abandonne tant soit peu les imbéciles à 
eux-mêmes, ils oublient généralement tout avec une rapidité 
extrême. L'éducation des idiots curables est donc, sous un 
certain rapport, plus profitable que celle des imbéciles. 

Ces matériaux acquis par les sens et le langage, consM*- 
vés, et reproduits par la mémoire, seraient peu de chose si 
l'on n'en tirait pas parti pour raisonner et juger, c'est-à-dire 
faire œuvre d'intelligence. Mais ces deux actes mentaux né- 
cessitent, pour se produire^ des opérations préliminaires. Ces 
opérations sont la comparaison qui nous fait apercevoir les 
ressemblances et les différences des choses ; Tassociation des 
idées, laquelle se fait par contraste, par ressemblance ou 
par contiguïté. Nous pouvons, par la comparaison, nous éle- 
\er de Tidée concrète à Tidée générale et à l'idée abstraite, 
et c'est en associant ces idées ensemble que nous pourrons 
raisonner et juger en dernier terme. Gomment ces diverses 
opérations se passent-elles chez l'idiot ? C'est ce qu'il nous 
faut maintenant examiner. 

Baini, considère comme la première condition de la com- 
paraison et du jugement la distinction des différences entre 
les choses; c'est le discernement : «L'esprit a pour point de 
départ le discernement, dit-il. La conscience de la différence 
est le commencemeut de tout exercice de Tintelligence. y> Il 
reconnaît du reste aussi que la faculté de constater les rea- 

1 . Bain, loc. cit. 
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semblances est également indispensable. Les psychologues 
sont divisés sur la question de savoir si Ton est apte à sai- 
sir les différences avant les ressemblances. Si Ton tient 
compte que plus les sens sont exercés et sensibles, plus on 
saisit des différences minimes, on comprendra que des sens 
très rudimentaires comme ceux de Tenfant en bas âge ou dé 
ridiot seront facilement induits en erreur, et que ce seront 
surtout des ressemblances grossières qui les frapperont. Il 
est évident d autre part, que des objets absolument différents 
de forme ne seront pas confondus. Mais ce qui montre le 
mieux l'étendue de l'intelligence, ce n'est pas de saisir 
des ressemblances même assez fines, mais bien des diffé* 
rences légères, car c'est à ce prix que nos connaissances 
s'étendent et que nous apprenons que des objets en appa- 
rence semblables ont des usages et des propriétés diffé- 
rents. 

Chez les idiots, c'est manifestement l'appréciation des i^es - 
semblances qui prédomine. L'idiot simple peut comparer, 
mais ne saisit que des rapports grossiers et superficiels. Ce 
qui le frappe le plus, c'est la couleur et la forme. Nous 
avons vu que c'est même souvent la couleur^ de sorte qu'on 
comprend qu'ils jugent bien mal si, pour comparer deux 
objets, ils s'en rapportent d'abord à cette qualité tout à fait 
accessoire dans la majorité des cas. Ils confondent très fa- 
cilement les personnes. Toutefois, c'est elles qu'ils ap- 
prennent en premier à différencier. Quant aux objets, ils 
ne saisissent que les grosses ressemblances et appellent, par 
exemple, pomme, tout ce qui y ressemble. Il en est de même 
pour les différences. Sous ce rapport, c'est le sens de la vue qui 
est le plus développé. Pour les sens moins parfaits comme 
le goût, l'odorat surtout, il est extrêmement difficile de leur 
faire sentir des différences même assez fortes, et toujours 
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d'une manière vague. Ils sont incapables de préciser, et 
même, si on insiste, ils se contredisent fréquemment. 

Les idiots profonds, incurables ne saisissent pour ainsi 
dire pas la différence entre les objets et même entre les 
personnes. Certains ne manifestent absolument aucun sen- 
timent quand ils changent d*infirmières. C'est plutôt par les 
sensations qu'ils éprouvent lorsqu'ils sont soignés par elles 
qu'ils apprécient la différence entre les unes et les autres. 

Le discernement, base véritable de nos conceptions intel- 
lectuelles, est donc très défectueux chez Tidiot. Chez l'im- 
bécile on observe de même une aptitude beaucoup plus 
considérable à saisir les ressemblances que les dijBférences. 
C'est ainsi qu'ils apprécient souvent le côté grotesque des 
personnes, ce qui se traduit par des comparaisons quelque- 
fois assez drôles et qui les font paraître plus intelligents qu'ils 
ne sont réellement, ou le plus souvent saugrenues et en 
général triviales, grossières. 

La généralisation est le fait de la comparaison et de 
Tappréciation des ressemblances. C'est un phénomène d'in- 
duction. Les idiots généralisent- ils au sens exact du mot? 
Appeler les choses d'un terme général parce qu'on n'en 
saisit pas les différences, et les appeler ainsi parce qu'on en 
saisit les ressemblances^ n'est pas identique. Appeler fleur 
toutes les fleurs parce qu'on n'est pas capable de saisir les 
rapports de ressemblances et de différences qui existent 
entre les fleurs, n'est pas faire œuvre de généralisation. A 
ce compte tous les enfants généraliseraient. Le savant, au 
contraire qui, après avoir analysé les caractères spéciaux de 
plusieurs fleurs, dit : Toutes les fleurs qui présentent tel 
caractère sont des roses, a fait de la généralisation. Or les 
idiots se servent des termes généraux comme les sauvages 
parce qu'Us ne saisissent que les rapports de ressemblance 
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et non par suite d'une induction. Pour généraliser, pour 
induire scientifiquement, ou intelligemment tout au moins, 
il faut tenir autant de compte des différences que des ressem- 
blances. Aussi ne saisissant en général que les ressemblances, 
induisent-ils faussement. C'est ainsi que tout fruit rond de- 
vient pour eux une pomme, si le premier fruit qu'ils aient 
vu de cette forme a été une pomme. 

Ils sont cependant capables de généralisations simples 
comme ils sont capables de comparaisons simples. R. .., idiot 
aveugle, reconnaît bien le fer et le bois, et pour cela il 
essaye de le casser. Si imparfaite que soit son idée des qua- 
lités caractéristiques du fer, il en a une pratique qui a dû 
le frapper, c'est que le fer est dur et ne se casse pas, tandis 
que le bois est plus tendre et se casse. Il est certain qu'il 
généralise trop, mais enfin il généralise, s'élevant d'un point 
de vue particulier à une observation générale. Ce n'est qu'à 
la longue que cette généralisation se produit chez Pidiot, ce 
n'est qu'après maintes expériences, mais une fois enracinée 
elle l'est bien. Chez Timbécile, au contraire, ce sont des gé- 
néralisations hâtives. Saisissant plus vite encore que l'idiot 
les ressemblances des objets, il fait une induction encore 
pluserronée ordinairement. Il lui suffit d'une expérience pour 
conclure qu'il doit toujours agir de même. Aussi commet-il 
si facilement des sottises de la meilleure foi du monde. C'est 
là un trait frappant de son caractère et qui lui donne cette 
confiance en lui-même, cette fatuité si fréquente chez lui. 
Aussi faut-il bien prendre garde de ne pas laisser aux imbé- 
ciles une initiative qui est bien rarement couronnée de succès. 

La faculté de généralisation existe d'une manière évi- 
dente chez les animaux. La répulsion ou l'attraction qu'ils 
ont pour certaines personnes indiquent qu'ils ont une idée 
générale de son caractère, de ses manières, etc. Chez l'idiot 
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oaœplet, la généralisation, même sous cette forme indécise, 
n'existe pas. Chez Tidiot simple elle existe certainement, 
il..., un idiot de Bicêtre, par exemple, quand il voit une 
femme n'ayant pas de bonnet d'infirmière l'appelle Caroline, 
qtii est le nom de sa mère. 

Max Mûlleret Taine ont prétendu qu'il n'y a pas didées 
générales sans mots. Ce serait refuser cette faculté aux ani- 
maux. C'est, du reste, faux, même chez l'homme. Car l'en- 
fant montre sa faculté de généralisation avant de pouvoir 
parler. Puis la généralisation n'est pas une faculté spéciale. 
Il n'y a pas de compartiments dans Tintelligence humaine. 
Tout s'associe plus ou moins. Ferez dit justement : c Le 
mot progresse comme l'idée et par l'idée. » La généralisa- 
tion n'est en définitive pour l'enfant qu'une similitude plus 
ou moins étendue. C'est pourquoi les idiots et les imbéciles 
généralisent si facilement, et en même temps si faussement. 

Locke, Condillac et bien d'autres ne considèrent les idées 
abstraites que comme une dérivation du langage et les re- 
fusent par conséquenjt aux jeunes enfants. Ferez * prétend, 
au contraire, que les enfants sont capables d'abstraction et 
que le langage sert surtout à préciser, limiter, fixer, mais 
non à engendrer ce qu'on appelle les idées abstraites. Si 
véritablement les idées abstraites sont indispensables à toute 
intelligence, il faut bien admettre qu'elles existent chez 
nos sujets, si atténuées qu'on les suppose. 

Chez les inférieurs incurables, elles n'existent pas du 
tout. « Dans l'idiotie profonde, dit Griesinger, les impres- 
sions sensoriaîes ne produisent que peu didées : celles-ci 
sont si passagères et superficielles qu'elles s'efiTacent promp- 

1. Pérez, loc, ciL 
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tement sans donner lieu au travail d'abstraction, de sorte 
que ces individus n'ont guère que des idées matérielles, 
isolées, déterminées par les impressions sensoriales. » 

Chez ]es idiots curables au contraire, même ne sachant 
pis parler, les idées abstraites existent certainement, très 
vagues sans doute, mais il ne s*agit pas ici d'une question 
de degré. Passons donc en revue quelques idées abstraites. 

Parmi elles, celle de nombre est une des plus impor- 
tantes. Chez les animaux, comme la pie, le mulet, l'idée de 
nombre existe d'Une manière évidente. Il en est de même 
des idiots. Dev..., idiot simple, sourd-muet, de Bicètre, a 
dans la main une poignée de cailloux : prenez-les-lui et ne 
lui en rendez qu'une petite partie, il vous regarde aussitôt, 
puis baisse la tête et fuit en vous regardant obliquement. 
Sa physionomie s'est assombrie. Nul doute qu'il s'est senti 
atteint dans son individualité. Il sent d'intuition qu'il est 
volé. Si on fait la même expérience chez un idiot complet, 
on n'a aucun résultat. Il vous regarde avec indiiBférence. 

Ce n'est guère qu'à six ou sept ans qu'un enfant normal 
sait compter des objets jusqu'à 10, et vers dix ans jusqu'à 
100, en dehors, bien entendu, de la numération apprise par 
cœur. 

Le calcul est très difficile chez les idiote, nul chez les 
incurables. Les idiots les plus intelligents peuvent à peine 
arriver à compter jusqu'où arrivent des enfants de dix ans, 
et encore si on les trouble au milieu de leur énumération 
en leur faisant sauter quelques nombres, ils ne sont plus 
capables de continuer. — Séguin conseille de supprimer 
le plus possible l'abstrait de l'éducation du calcul. Là aussi, 
comme pour la lecture, on commence par l'idée concrète et 
tel idiot qui ne saurait pas compter jusqu'à 10, sait le faire 
s'il compte sur ses doigts ou avec des boules. Il en est de 
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même non seulement pour la numération, mais aussi pour 
les opérations les plus simples, addition et soustraction, qu'il 
ne saurait faire au tableau et encore moins de tète. 

On arrive assez facilement à leur apprendre Taddition. Il 
y a de nombreuses difficultés pour leur faire comprendre 
la soustraction. Certains même ne peuvent y arriver, quoique 
assez développés. Tel est Gr.., un idiot myx œdémateux dont 
nous avons déjà parlé, qui sait lire et assez bien écrire. Et 
cependant, quoiqu'il ne puisse arriver à une soustraction, il 
sait très bien ce qu'il dépense et ce qu'il a encore d'argent 
entre les mains du surveillant. Mais c'est évidemment 
sous la forme concrète de pièces de monnaie qu'il fait son 
compte. 

Le principe de la multiplication n'est pas compris. Ils 
n'arrivent à faire cette opération que lorsqu'ils ont de la mé- 
moire. Dans rimmense majorité des cas la division est im- 
possible. Quant aux problèmes, idiots et imbéciles sont éga- 
lement incapables d'y rien comprendre. Ils ne savent pas 
discerner dans quel cas il faut faire telle ou telle opération. 

Chez les imbéciles on observe pour le calcul quelque chose 
d'analogue à ce que nous avons vu pour la mémoire. Il en 
est qui comptent jusqu'à plusieurs centaines en disant 2 et 2, 
4 et 2, 6 et 2, etc., eic, ou 2 et 2, 4 et 4, 8 et 8, eta, etc. 
Mais faites leur dire combien font 4 et 3, et ils ne savent 
plus. La mémoire agit seule chez eux et dès que vous faites 
appel au raisonnement vous avez un résultat négatif. Ce 
sont des séries apprises par cœur qu'ils vous récitent, mais 
sans avoir aucune idée du nombre abstrait. Aussi en voit- 
on souvent qui remplacent celte notion abstraite par une 
notion concrète. Ils comptent sur leuis doigts par exemple, 
mais ne pouvant aller au-dessus de 10, ils font figurer à 
une de leurs mains le plus gros nombre qu'on leur indique 
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à addilionner et comptent le plus petit sur les doigis de 
l'autre main. Vous leur dites par exemple d'additionner 
15 et 4 : ils posent une main en disant 15, et avec les autres 
doigts comptent 16, 17, 18, 19. Mais si on leur demande 
d'ajouter un nombre supérieur à une dizaine ils sont très 
embarrassés et le plus souvent en sont incapables. On peut 
dire que le calcul et les nombres, en tant qu'abstractions, ne 
sont pas compris par eux et encore moins par les idiots. 

Nous avons vu dans le chapitre Des Instincts^ à propos 
des aptitudes spéciales de certains idiots, qu'il y en avait qui 
présentaient des aptitudes singulières au calcul. Belhomme 
en cite par exemple un de quarante-huit ans qui possédait 
cette faculté de dire assez promptement, sans se tromper, à 
quel quantième de Tannée correspondait le jour qu'on lui 
désignait et qui ignorait d'ailleurs en quelle année il vivait. 
Ces faits d'automatisme n'ont rien à voir évidemment avec 
le calcul tel que nous venons de l'examiner. 

Les idiots, comme les enfants, n'ont guère la notion du 
temps écoulé et encore moins cellç du temps à venir. Sans 
but dans l'existence, indifférents à ce qu'on leur fait faire, 
n'ayant qu'une mémoire assez imparfaite, ils savent à peine 
indiquer à quelle époque de l'année on est, quel mois et 
souvent même quel 'jour. Ils ressemblent en cela aux déments 
et à certains aliénés ayant de la stupeur, pour qui les sen- 
sations et les événements se succèdent sans qu'ils saisissent 
le moindre rapport de temps entre eux. Mais ont -ils l'appré- 
ciation du temps présent qui s'écoule? Se rendent-ils compte 
du temps qu'ils mettent à faire une chose? Sous ce rapport 
ils sont comme les animaux qui reconnaissent par certaines 
sensations que le moment est venu de les satisfaire. Telle 
est par exemple l'heure du repas. Ce ne peut évidemment 
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êti'e considéi é comme une idée abstraite à proprement parler. 
' Car ce n'est pas par Tappréciation du temps écoulé qu'ils 
devinent Theure qu'il est, mais bien par le besoin qu'ils 
éprouvent. L'idée de temps est du reste composée de tant de 
facteurs, c'est encore un point si mal connu en psychologie, 
qui demande une analyse si fine, qu'il est bien difficile de 
tirer des idiots quelque notion utile pour l'élucider. Quant 
à ridée d'éternité, d'inûni, cela leur échappe complètement. 
Les idiots simples jugent très mal la distance et apprécient 
très imparfaitement l'étendue des objets. Sous ce rapport, 
ils se rapprochent beaucoup des enfants, mais ce qui diffère 
d'avec eux, c'est que, proportionnellement à leur âge, ils 
sont beaucoup moins avancés et que même ils ne peuvent 
jamais arriver à la notion d'étendue absolue et encore moins 
d'immensité. 

A propos des idées, disons un mot des idées ûxes. Ribot * 
en admet trois catégories : !<> Idées fixes simples, intellec- 
tuelles, restant dans la conscience, ou ne se traduisant que 
par des actes insignifiants. — 2* Idées fixes accompagnées 
d'émotions telles que la terreur et l'angoisse (agoraphobie, 
folie du doute, etc.). — 3' Idées fixes à forme impulsive se 
traduisant par des actes violents (vol, homicide, suicide). Il 
pense qu'il n'y a avec l'attention aucune différence de na- 
ture, mais seulement de degré* 

L'idée fixe suppose — c'est un des effets ordinaires de la 
dégénérescence — un affaiblissement notable de la volonté, 
c'est-và-dire du pouvoir de réagir. Il n'y a pas d'état antago- 
niste qui puisse la réduire. L^effort est impossible ou infruc- 
tueux. De là cet état d'angoisse du malade conscient de son 

I . Ribot, Psychologie de Vattention. 
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impuissance. Car chez Tidiot, l'idée est si faible, chez Tim- 
'bécile, elle est si instable que l'idée fixe existe peu. Nous 
ne l'avons jamais constatée chez les idiots. Il y a des impul- 
sions mais non par idées fixes. Chez l'imbécile, où on voit 
aussi des impulsions si dangereuses au vol, à l'homicide, à 
l'incendie, on n'observe guère l'idée Cixe avec conscience et 
angoisse. Il y a tout au plus des idées tenaces, et, parmi 
elles, des idées de fugues, pour la réalisation desquelles 
soit chez eux, soit à lasile, ils arrivent à tromper la surveil- 
lance la plus sérieuse. Ces fugues peuvent du reste se 
montrer sous deux formes. Ou bien elles se produisent sans 
but, sans réflexion : beaucoup d'idiots et d'imbéciles trouvent 
la porte de chez eux ouverte et filent aussitôt. C est même 
souvent pour celte raison, par la difficulté de la surveillance 
qu'ils nécessitent, qu'on est obligé de les placer. Ou bien, au 
contraire, ce sont des évasions véritables, calculées, prémé- 
ditées, pour lesquelles ils se sont entourés de toutes les pré- 
cautions qu'ils ont pu imaginer, et généralement dans le but 
de donner libre cours à leurs penchants loin de la surveil- 
lance et ae l'autorité. Autant les premières sont fréquentes 
chez les idiots, autant les secondes le sont chez les imbé- 
ciles. 

Une fois en possession d'un certain nombre d'idées, con- 
crètes et abstraites, il faut qu'elles s'associent entre elles 
pour donner naissance à un raisonnement et à un jugement. 
L'association des idées se fait de trois manières : par ressem- 
blance, par contraste, par contiguïté. De quelle manière se 
fait de préférence l'association chez l'idiot? 

Chez l'idiot même profond, l'association peut se faire entre 
les idées si peu nombreuses qu'il possède. Nous avons vu 
que le sentiment le plus développé chez lui était l'instinct 
de la nutrition et le plaisir qu'il éprouvait à le satisfaire. A 
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la vue de la nourriture il s'agite, paraît content. La vue des 
mets est donc associée chez lui avec la sensation agréable de 
la faim satisfaite, et éveille chez lui l'idée de manger. Ce 
sont là assuré ment des associations grossières, associations de 
sensations plutôt que d'idées, mais il ne faut pas oublier que 
ce sont des êtres avant tout sensitifs. C'est à peu près chez 
lui la seule association d'idées qu'on rencontre. Elle existe 
aussi chez l'idiot moins profond. Il ramasse le pain partout 
où il le trouve^ même dans les ordures, et h. vue du pain 
lui donne envie de manger. De même quand il a un besoin 
à satisfaire, il a l'idée des closets et il y va, ou bien la vue 
de ceux-ci éveille chez lui un besoin. 

Nous sommes bien loin encore des associations d'idées 
abstraites. C'est encore et toujours la sensation, le besoin 
qui éveillent l'idée. C'est eux aussi qui produisent l'associa- 
tion de temps. C'est en effet, comme chez les animaux, l'heure 
du repas qui est la première connue. Mais il semble que ce 
soit simplement comme nous l'avons déjà dit à propos de 
l'idée de temps, la simple sensation de temps qui leur indi- 
que qu'il est temps de la satisfaire, et non la sensation du 
temps écoulé proprement dite. A l'asile, dès que l'heure du 
repas arrive, ils sont tous à tourner à la porte du réfectoire. 

Nous avons vu que ce qui frappait le plus l'idiot, c'étaient 
les grossières ressemblances de couleur et de forme. C'est 
aussi par ressemblance qu'il associe surtout, plus rarement 
par contiguïté, et jamais par contraste, ce qui est aussi plus 
rare chez les enfants ordinaires. 

Ils associent par exemple les sens analogiques comme 
font les jeunes enfants, dont l'amour pour ces sons analo- 
giques se manifeste d'abord par un rabâchage saugrenu et 
ensuite par le plaisir de la musique et de la rime. Un idiot 
simple de Bicêtre, fait entendre un cri guttural qu'il répète 
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à intervalles éj^aux : il règle même sa marche sur la cadence 
qu'il donne à ces cris. Dès qu'il entend un son quelconque, 
un bruit musical, il accourt, sa physionomie ne change pas, 
son regard est fixe. Si on veut le faire partir, il hausse les 
épaules et frappe du pied. Un autre enfant, quand la fan- 
fare joue, bat la mesure en balançant son corps d'avant en 
arrière. Cale... écoute avec intérêt des vers de Victor Hugo 
qu'il ne peut comprendre J... aime à entendre lire des per- 
sonnes qui cadencent leur lecture. 

« L'associat*ion, dit Père// , fait Tunité de notre existence 
mentale en établissant un lien naturel entre tous les faits 
divers qui les composent, et c'est à elle qu'il faut s'adresser 
pour former les habitudes, le jugement, le caractère, la 
moralité de Tenfant. » 

Griesinger * attribue au défaut d'association des idiots leur 
indifférence et leur nonchalance, et non sans raison. « Plus 
le degré d'idiotie est faible, dit-il, plus les idées sont nom- 
breuses^ plus aussi l'individu est susceptible de jugement et 
de détermination. Toutefois, il ne posse.de pas encore cette 
promptitude d'association et de combinaison des idées qui 
fait que le travail d'abstraction se produit sans effort et sans 
fatigue, à moins d'être longtemps prolongé. L'esprit ne 
réagit que très lentement. Encore faut-il que les impressions 
soient fortes. De là vient TindifTérence des idiots pour beau- 
coup de choses du monde extérieur et leur nonchalance, 
leur insouciance perpétuelles. 

L'association des idées n'a pas seulement pour but d'é- 
veiller une idée analogue ou contraire dans l'esprit, mais 
aussi et surtout de produire un raisonnement dont Tabou- 
tissant sera un jugement soit général, soit particulier. C'est 

i. Pérez, loc. cit. 

2. GriesiQger, loc, cit. 
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évidemment là le but même de rintelligence que de juger, 
et si, en définitive, les idées surgissant par association n'y 
menaient pas, il n'y aurait dans l'esprit qu'une succession 
d'idées particulières reliées entre elles, mais dont ne se dé- 
gagerait aucune idée générale qui, elle, est la source de dé- 
ductions, de nouvelles associations encore plus nombreuses, 
et la base même de nos connaissances. 

Mais le jugement n'est pas toujours la résultante d'un rai- 
sonnement. Pour qu'il y ait raisonnement, il faut qu'il y ait 
obstacle à Tévidenceimmédiate. Autrement, ^l'évidence est 
ou paraît absolue, il y a simplement jugement, exact ou 
erroné. Le juge ment immédiat n'est en somme que l'énoncé 
de l'impression produite dans l'esprit par l'objet considéré, 

La justesse, la promptitude, la fermeté, sont autant de 
qualités du jugement. Ces qualités résultent de la force de 
l'attention, qui permet de saisir toutesles conditions de l'ob- 
jet sur lequel doit se formuler le jugement. La prompti- 
tude vient de la rapidité d'impression produite sur le cer- 
veau, et la fermeté, de la netteté et [de la précision de cette 
impression. Or, chez l'idiot^ l'attention, la rapidité et la 
netteté de l'impression sont singulièrement affaiblies comme 
nous savons. Ne soyons donc pas surpris de trouver un ju- 
gement des plus défectueux. 

Au point de \aie de la justesse d'abord, les idiots jugent or- 
dinairement très faussement. Leur attention difficile à fixer, 
incapable de s'attacher simultanément aux nombreuses qua- 
lités d'un objet, ne leur permet de saisir que des qualités 
grossières. Le jugement le plus simple, n'est qu'un discer- 
nement de perceptions, et ensuite, une association d'images 
accompagnée de croyance. Capables seulement d'asso- 
ciations très simples, il en résulte des jugements absolu- 
ment erronés. Toutes les illusions des sens, lesquelles ne 
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sont que des illusions de l'esprit — qu'ils ne savent pas cor- 
riger — donnent lieu à de faux jugements. De plus, les 
qualités qui doivent déterminer le jugement frappent peu 
leur esprit. On est obligé, pour le leur faire formuler, de 
fixer au préalable leur attention, d'où retard considérable 
dans le jugement. 

Quant à la fermeté du jugement, elle ne vaut guère mieux. 
Ils se montrent si indifférents à ce qu'on leur demande s'ils 
n'y ont pas un intérêt évident, que le moindre doute qu'on 
émet, suffit à les ébranler dans leur conviction. 

De même que les enfants, le premier jugement leur suffit 
en général, à moins de forcer leur attention à le redresser 
par des jugements nouveaux. « Un des grands progrès de 
l'enfant, dit Pérez , consiste à pouvoir consciencieusement 
prouver ou corriger ses premiers jugements reconnus in- 
suffisants par ceux que l'attention fait venir à leur suite. » 
Mais, ce progrès, nous le constatons à peine ébauché chez 
ridiot et l'imbécile, précisément parce qu'il suppose, outre 
des images et des associations d'idées nombreuses, Texer- 
cice de l'attention volontaire qui est si faible chez les der- 
niers et pour ainsi dire nulle chez le premier. 

Ce qui dénote encore le progrès du jugement, c'est la 
clarté, la précision du langage. Nous avons vu combien il 
reste toujours défectueux, ce qui indique que leur pensée 
est elle-même peu claire, peu précise. 

H en est qui sont très tenaces dans leurs jugements. Mais 
il ne faut pas confondre la ténacité avec la fermeté. Sous ce 
rapport on observe souvent un entêtement absurde. C'est 
du reste le propre des esprits limités dans leurs idées, en 
possession de peu d'images, de peu d'associations variées,, 
d'être les plus entiers et quelquefois les plus ardents dans 
leurs affirmations. 
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Ajoutons toutefois qu*il faut, pour faire une affirmation 
assez tenace, un ensemble d'idées assez étendu, tout en 
n'ayant pas un nombre d'associations suffisantes pour choi- 
sir celle qui est la seule juste. Or les idiots ayant trop peu 
d'idées sont en général peu têtus, tandis que les imbéciles 
le sont beaucoup plus souvent. M. Dagonet exagère certai- 
nement en disant que les imbéciles n'ont pas de jugement, 
ou un jugement erroné, que les jugements qu'ils émettent 
ne leur sont jamais propres. Ils sont, sous ce rapport, comme 
tous les instables; les jugements émis devant eux frappent 
leur esprit et y restent à l'état latent. Puis, un jour, ils les 
émettent et on est quelquefois surpris de les entendre sor- 
tir de leur bouche. En réalité, ce n'est pas leur esprit qui 
les a fabriqués, et assurément le plus grand nombre des 
jugements qu'ils portent, mais non pas tous, sont ainsi sug- 
gérés en quelque sorte. 

Les imbéciles ont surtout un fait caractéristique , c'est 
l'illusion qu'ils se font sur leurs facultés intellectuelles. 
Cette présomption les porte à une fatuité souvent excessive, 
pour peu surtout qu'on s'y prête en ayant l'air de les admi- 
rer et d'y croire. Si on admire ainsi un de leurs jugements 
assez juste, ils se gonflent rapidement, et on arrive bientôt, 
une fois lancés, à leur faire dire spontanément les plus 
énormes sottises. Pour obtenir d'eux un jugement sain, ou 
à peu près, il faut continuellement redresser le point défec- 
tueux de leur raisonnement. Quoi qu'il en soit, on n'obtient 
d'eux que des jugements très simples, c'est-à-dire, en somme, 
l'expression de leurs perceptions. 

A côté de l'entêtement sur un jugement erroné qu'ils 
ont souvent, il faut aussi noter la forme impulsive donnée 
aux actes par suite de l'ignorance où ils sont et de leur in- 
capacité de redresser leur jugement, et même d'en douter. 
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De même que chez les enfants, le doute qui suspend Taction 
est rarement leur fait. La première impression suffisant à 
déterminer leur jugement, que ne vient contrebalancer au- 
cune idée contradictoire, ils ne font aucune réflexion et 
l'acte suit le jugement à la façon d'un véritable réflexe. 
Gela se produit d'autant plus, que l'intelligence est moins 
développée et l'automatisme des actes se rencontre à un 
bien plus haut degré chez les idiots que chez les imbéciles. 

Pour ce qui est du raisonnement proprement dit^ sous la 
forme syllogistique, ils ne savent pas le formuler, ils ne 
savent pas tirer une conclusion, même les imbéciles les plus 
avancés. « Raisonner, c'est, dit Jacotot, rapporter la chose 
qu'on sait à la chose qu'on voit. » D'après Binet *, l'élément 
fondamental de l'esprit est l'image. Le raisonnement est 
une organisation d'images déterminée par les propriétés des 
images seules et il suffit que les images soient mises en 
présence pour qu'elles s'organisent et que le raisonnement 
s'en suive avec la fatalité d'un réflexe. Cette façon de con- 
cevoir le mécanisme du raisonnement est tout à fait en rap- 
port avec ce que nous observons chez l'idiot et l'imbécile. 
« Le raisonnement, dit-il encore, consiste comme la per- 
ception, dans Tapplication d'un souvenir à la connaissance 
d'un fait nouve lu et aboutit à la généralisation de ce sou- 
venir. » Et enfin il étudie remarquablement les rapports de la 
perception extérieure avec le raisonnement, qui présentent 
jes trois caractères communs suivants : 1» appartenir à la 
connaissance médiate et indirecte; 2° exiger l'intervention 
de vérités antérieurement connues (souvenirs faits d'expé- 
riences, prémisses); 3° supposer la reconnaissance d'une 

1, Biaetf Psychologie du raisonnemenU 

16 



Digitized by VjOOQIC 



242 PSYCHOLOGIE DE LIDIOT ET DE L'IMBÉCILE 

similitude enire le fait qui est affirmé et la vérité antérieure 
sur laquelle il s*appuie. La réunion de ces caractères montre 
que la perception est comparable à la conclusion d*un rai- 
sonnement logique. Tandis que le raisonnement perceptif 
se fait sur des sensations, le raisonnement logique se fait 
sur des percepts. Ceux-ci étant une synthèse de sensations 
et d'images, on voit que finalement tout raisonnement a 
pour base la perception. 

Or nous avons vu quelle perception insuffisante ou fausse 
présentaient nos malades. On sait bien aujourd'hui que les 
erreurs des sens proviennent, non de l'appareil sensitif, 
mais de l'appareil perceptif. Les perceptions étant par con- 
séquent conservées — quand elles le sont — dans un centre 
mal développé, ou lésé, laissent des images fausses ou con- 
fuses. De par la loi d'association, les images semblables ou 
contiguës devant se susciter réciproquement, on voit quelles 
faibles associations et quelles fausses associations il va ré- 
sulter de ces images fausses ou confuses. Ici encore, nous 
voyons cette différence entre les idiots et les imbéciles sur 
laquelle nous avons continuellement attiré l'attention : fai- 
blesse chez les uns, perversion chez les autres. Chez les 
idiots en effet, les images étant très faibles, le raisonnement 
perceptif est lui-même faible, quelquefois il ne se produit 
pas, si l'on en juge du moins par le seul moyen qu'on ait 
souvent de reconnaître qu'il s'est produit, c'est-à-dire, l'acte 
qu'il provoque. Chez l'imbécile au contraire, il y a un plus 
grand nombre d'images, mais faussées le plus souvent par 
un centre perceptif fonctionnant mal. Les associations se 
font souvent chez lui par contiguïté, et le raisonnement a 
beaucoup plus de chances d'être faux par là même, les deux 
sensations qui ont donné naissance aux deux images con- 
tiguës pouvant n'avoir aucun lien entre elles et le sujet les 
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émettant néanmoins faute d'autres associations plus ration- 
nelles. Aussi, ce qui frappe surtout dans leurs conceptions, 
c'est le décousu , Timprévu de leurs observations, qu'on 
s'explique quelquefois lorsqu'on a pu assister aux sensa- 
tions qui leur ont primitivement donné naissance. L'idiot, 
au contraire, associe plus simplement par ressemblance; 
les sensations consécutives n'ayaat pas de lien entre elles 
comme chez l'imbécile, parce qu*il vit avant tout le moment 
présent, par suite de son défaut d'attention, de sa mémoire 
difficile. 

Le seul raisonnement qui existe chez eux est le raison- 
nement perceptif. Quant au raisonnement logique , il est 
nul chez les idiots et à peine ébauché chez les imbéciles. 
Cela se comprend sans peine. Pour construire ce raisonne- 
ment, il faut de nombreuses images et percepts combinés 
entre eux, ces combinaisons se faisant d'une manière très 
défectueuse, il en résulte tout naturellement que le raison- 
nement sera faussé et prendra la forme d'un sophisme plu- 
tôt que d'un syllogisme. 

On S^aperçoit facilement de la différence des idiots et des 
imbéciles, dans les délires qu'ils peuvent présenter. Extrê- 
mement rare, exceptionnel chez les idiots, le délire se ma- 
nifeste exclusivement sous la forme impulsive , sans motif 
conscient, ni provoqué. Par exemple, J.., un idiot microcé- 
phale de Bicêtre, quand ses accès le prennent^ se barbouille 
la figure avec du charbon, met un foulard rouge autour de 
sa tète et danse en grimaçant et en chantant : a Je suis 
Prussien >. D'autres mettent le feu, sont clastomanes; c'est 
surtout un délire d'actes qu'ils présentent. 

Chez les imbéciles on observe bien aussi ces accès d'exci- 
tation maniaque , ces impulsions à tuer , à mettre le feu, 
à briser. Les impulsions homicides sont peut-être les plus 
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fréquentes, ce qui contribue encore à en faire des êtres plus 
dangereux que les idiots. Ils aiment beaucoup à avoir dans 
leurs poches des outils dangereux, des bouts de fer affilés 
en guise de lames. Ils se plaisent à proférer des menaces. 
Nous avons indiqué déjà du reste, dans le chapitre des ins- 
tincts, les tendances à la cruauté des idiots et des imbé- 
ciles. 

Mais ils ont encore un délire spécial, délire d'idées cette 
fois. Celui-ci peut se développer au contact d'un aliéné dont 
ils subissent Tinfluence. Ils font alors du délire à deux. Dans 
le cas précédent de J..., deux imbéciles, B... et S... en le 
voyant se mettent à Tadmirer et à Timiter. Mais quand ils 
délirent spontanément, ce n'est jamais sous forme de délire 
systématisé, d'apparence par conséquent logique. L'incohé- 
rence, l'absurdité, la mobilité des idées délirantes les fait 
quelquefois ressembler aux paralytiques généraux, avec 
lesquels on pourrait même quelquefois les confondre, car 
les idées de grandeurs qu'ils manifestent, établissent encore 
une analogie de plus. 

La quatrième manifestation de l'intelligence est la pro- 
duction des idées, c'est-à-dire la combinaison nouvelle 
d'association de percepts. L'imagination peut reproduire 
les sensations et les idées suivant un ordre nouveau. Elle 
suppose donc des percepts assez nombreux pour pouvoir 
s'associer de façons diverses et nouvelles, autres que les 
associations habituelles qu'on a déterminées par l'enseigne- 
ment et l'exemple. L'imagination sensitive et reproductrice 
est celle qu'on rencontre le plus souvent, et l'imagination 
créatrice dans le domaine des idées est celle que présentent 
surtout les imbéciles. 

Nous savons en effet que les idiots ont surtout les sens 
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développés. C'est par l'éducation des sens qu'on arrive à 
leur apprendre ce qu'ils savent, bien plus que par le lan- 
gage. Celui-ci a en effet pour but d'éveiller dans Tesprit de 
nouvelles associations d'images. Or nous avons vu à propos 
du langage qu'ils le comprennent très peu et sont beaucoup 
moins sensibles aux enseignements par la parole qu'à ceux 
par les sens. Ceci nous montre comment l'imagination re- 
productrice et créatrice est très rudimentaire chez eux. Ce 
même défaut les empêche de présenter des dispositions ar- 
tistiques quelconques, Ils sont capables de copier, d'imiter; 
ils ne sont pas capables de produire sans l'intervention des 
sens. En un mot, ils ont une intelligence réceptive et nulle- 
ment productrice. 

Il est bien difficile, sinon impossible, d'apprécier s'ils ont 
une imagination plus développée pour certains sens que 
pour d'autres. Toutefois, chez ceux qui sont aveugles et qui 
cependant se livrent à certains travaux, il est permis de 
supposer qu'ils se représentent bien ce qu'ils touchent. 

Quant à l'imagination créatrice, ils n'en ont pour ainsi 
dire pas, et certainement non, chez les inférieurs. Ils sont 
en effet incapables, par exemple, de faire une narration, de 
composer un dessin même grossier. Ce défaut d'imagina- 
tion est, à notre avis, une des plus fortes raisons pour les- 
quelles les idiots sont en général peu menteurs. Ils peuvent, 
bien entendu, faire, et font souvent des erreurs, par défaut 
de mémoire, d'attention, de compréhension. Ils font plus 
rarement des mensonges demandant une certaine invention, 
comme par exemple de raconter une chose autrement qu'elle 
ne s'est passée, dans l'intention de tromper. 

Certains idiots aiment cependant le merveilleux et im- 
provisent eux-mêmes des contes fantastiques, Mais si on 
peut observer chez quelques-uns, cet amour du fantastique 
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qui frappe rimagination^ c'est le cas le moins fréquent et iF 
est encore plus rare de les voir en ini'enier. Il faut remar- 
ier du reste que, ainsi que nous l'avons déjà dit, Tidiot 
croit tout, parce qu'il ne sait pas distinguer ce qui est pos- 
sible, de qui est impossible. Les contes bleus ne lui pa- 
raissent donc pas invraisemblables , et s'il les aime , c'est 
peut-être parce qu'ils deman<ient de sa part moins d'atten- 
tion et moins de jugement que les choses réelles. C'est ce 
qui se passe aussi chez les jeunes enfants. Il est donc pos- 
sible qu'ils ne fassent en ce cas, que très peu œuvre d'imar 
gination à proprement parler. Cela les intéresse parce que 
cela n'est pas difQcile à saisir, et qu'on se sert de termes 
très simples, de comparaisons simples, et qu^onne leur pré- 
sente que des faits très gros qu'ils arrivent à se représenter 
à cause de ce grossissement même. Ajoutons du reste que 
ce n'est qu'au bout de longtemps, chez les idiots déjà soi- 
gneusement éduqués et sur un petit nombre seulement 
d'entre eux^ que l'on peut observer cette faculté de se re- 
présenter des contes simples. 

Chez les imbéciles, à l'inverse des idiots, on observe le 
plus souvent une imagination déréglée. On peut déjà s'en 
rendre compte par l'amour qu'ils ont des comparaisons gro- 
tesques, qui prouvent qu'ils sont capables d'établir un lien 
eioitre deux idées souvent disparates et n'ayant entre elles 
qu'un rapport éloigné. Cette tendance est quelquefois extrê- 
mement développée chez eux et leur donne un faux air 
d'avoir de l'esprit. D'autre part, nous avons vu combien ils 
étaient menteurs. Ils le sont tous plus ou moins. Mais ils ne 
se contentent pas de nier purement et simplement ce dont 
on les accuse. Ils inventent une histoire toute différente de la 
réalité. Il en est même qui ne se contentent pas de dénatu- 
rer les faits, mais encore d'inventer des détails ou même 



Digitized by VjOOQIC 






IMAGINATION 247 

une histoire de toutes pièces. Et ce n'est pas seulement 
pour se disculper ou accuser un de leurs camarades; ils le 
font même lorsque cela est à leur désavantage. C'est ainsi 
qu'ils se vantent de mauvais coups qu'ils n'ont pas faits, 
pour se rendre intéressants et se faire admirer par leurs 
camarades. 

Leur disposition à trouver le côté grotesque des g«is 
plus encore que des choses les pousse à les toihrner en dérision 
autrement que par des épilhètes. Il circule de temps à autre 
dans les services où ils sont placés des chansons quelquefois 
assez spirituelles, toujours méchantes en tous cas, pour ridi- 
culiser leurs maîtres ou leurs médecins. 

C'est pendant le sommeil que l'imagination est le plus 
active et déréglée chez l'individu normal. Si les idiots ne 
rêvent guère, à ce qu'il semble, il n'en est pas de même des 
imbéciles qui racontent souvent les rêves fantastiques qu'ils 
ont faits. Mais ce point est très délicat à préciser chez des in- 
dividus très peu capables de s'observer et de rapporter ce qu'ils 
ressentent. Aussi ne pouvons-nous y insister. 

Enfin, si l'imagination est très excitée, il peut en résulter 
un véritable délire. Nous avons déjà dit combien rarement 
les idiots déliraient. Chez les imbéciles, au contraire, à côté 
du délire moteur qui se manifeste ordinairement par de 
l'excitation, nous avons un délire d'idées qui trahit bien leur 
imagination excessive. Ils se croient en effet de grands per- 
sonnages, des inventeurs, etc., et leurs idées sous ce rapport 
se produisent avec tant de rapidité quelquefois qu'il en résulte 
une grande incohérence et une remarquable absurdité. 
Cela prouve tout au moins que l'imagination est assez déve- 
loppée chez eux à l'état normal pour s'hypertrophier de la 
sorle par moments. 

Il est assez remarquable que pour tout ce qui est prati- 
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que, utile et bon, leur imagination est en défaut. Ils ne savent 
comment s'y prendre pour tourner une difficulté qui sur- 
vient dans leur travail habituel. Mais ils imaginent toutes 
sortes de ruses pour surmonter les obstacles qui s'opposent 
à leur évasion, par exemple. Là encore, nous les voyons 
employer comme toujours les rares facultés qu'ils ont à un 
but mauvais. On peut dire d'eux comme on le dit souvent de 
criminels ou d'escrocs : Est -il fâcheux qu'ils n'aient pas mis 
leur intelligence au service d'une meilleure cause I Eh bienî 
il faut avouer qu'ils n'auraient pas réussi dans le bien comme 
ils réussissent dans le mal, d'où la nécessité de se tenir en 
garde contre tous les dégénérés, quel que soit le degré de 
leur dégénérescence. L'imagination des imbéciles ne s'exerce 
jamais sur ce qui peut être utile à leurs semblables, sur le 
perfectionnement de leur travail, sur le progrès de leur mo- 
ralité. Elle s'exerce toujours sur les moyens de satisfaire 
leur ambition, leur vanité, leurs besoins et leurs mauvais 
instincts. 
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DE LA VOLONTÉ, DE LA PERSONNALITÉ 
ET DE LA RESPONSABILITÉ 



SOMMAIRE : La volonté chez l'individu normal. — État de la vo- 
lonté chez les idiots, d'après les auteurs , — Mouvements volontaires. 
— Phénomènes d'arrêt. — Attention volontaire. — Mobiles des vo- 
ûtions : physiques, intellectuels et moraux. — Choix et détermi- 
nation. — Suggestibilité. — Conscience.— Personnalité. — Respon- 
sabilité morale et civile. —. Capacité civile. — Évolution psycho- 
logique. 

Séguin considérait la lésion de la volonté comme fonda- 
mentale dans ridiotie. Il semble, à le lire, que celte dimi- 
nution de la volonté soit regardée par lui comme la cause 
même de 1 idiotie et que les lésions des autres modes d'acti- 
vité psychique ne soient que consécutifs, que la lésion de 
la volonté soit en quelque sorte indépendante. Nous avons 
déjà, à propos de la classification, essayé de montrer la 
fausseté de ce point de vue, et comment on ne pouvait con- 
cevoir la volonté indépendamment du fonctionnement gé- 
néral du cerveau, admettre une volonté parfaite dans un 
cerveau incomplètement développé, ou une absence de vo- 
lonté aussi complète que chez l'idiot avec un cerveau normal. 

La volonté n'a pas un siège spécial dans les centres ner- 
veux et on n'a jamais rencontré une lésion nettement cir- 
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conscrite entraînant la perle de la volonté. D'autre part^ 
quand le cerveau est atteint, dans un point plus ou moins 
étendu, cette atteinte retentit toujours sur Tensemble de 
son fonctionnement. Lorsqu'il est atteint dans toute son 
étendue, comme c'est le cas le plus fréquent dans Tidiotie, 
on conçoit à plus forte raison que les fonctions intellectuelles 
doivent èlre toutes atteintes plus ou moins. 

On n'envisage plus aujourd'hui la volonté comme un 
simple état de conscience qui résulte de la coordination plus 
ou moins complexe d'un «groupe d'états conscients, subcons- 
cients ou inconscients (purement physiologiques), qui, tous 
réunis, se traduisent par une action ou un arrêt. La coor- 
dination a pour facteur principal le caractère qui n'est que 
l'expression psychique d'un organisme individuel. L'acte 
par lequel cette coordination se fait et s'affirme est le choix 
fondé sur une affinité de nature (Ribot*). 

Dans cette théorie de la volonté, on ne se trouve en pré- 
sence que d'un cas très compliqué de la loi des réflexes, dans 
lequel, entre la période dite d'excitation et la période mo- 
trice apparaît un fait psychique capital, la volition, montrant 
que la première période finit et que la seconde commence 
(Ribot). La volition seule existe, c'est-à-dire un choix suivi 
d'actes. Pour qu'elle se produise, certaines conditions sont 
nécessaires. L'ensemble de ces conditions nécessaires et 
suffisantes peut être appelé volonté. Par rapport aux volitions, 
elle est une cause, bien qu'elle soit elle-même une somme 
d'effets, une résultante variant avec ses éléments (Ribot). 

Ces préliminaires de psychologie normale sont nécessaires 
pour examiner les idiots. Griesinger, et avec lui Ribot qui se 
borne à le citer, ont peu approfondi ce sujet Voici, du reste, 

1. Ribot, Maladies de la volonté. 
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ce qu'ils se bornent à en dire : Dans Tidiolie profonde, dit 
Griesinger, les efforts et les déterminations sont toujours^ 
instinctifs ; ils sont provoqués surtout par le besoin de nour- 
riture; le plus souvent ils ont le caractère d'actions réflexes 
dont l'individu a à peine conscience. Certaines idées simples 
peuvent encore provoquer des efforts et des mouvements, 
par exemple de jouer avec de petits morceaux de papier. 
Sans parler de ceux qui sont plongés dans l'idiotie la plus 
profonde, on en est à se demander : Y a-t-il en eux quelque 
chose qui représente la volonté? Qu'est-ce qui peut vouloir 
en eux? Chez beaucoup d'idiots de cette dernière classe, la 
seule chose qui paraisse mettre un peu leur esprit en mou- 
vement, c'est le désir de manger. Les idiots les plus profonds 
ne manifestent ce besoin que par de l'agitation et des gro- 
gnements. Ceux chez qui la dégénérescence est moins pro- 
fonde, remuent un peu les lèvres et les mains, ou bien 
pleurent. C'est ainsi qu'ils expriment qu'ils veulent manger. 

Dans l'idiotie légère, le fond du caractère est l'inconstance 
et l'obtusion du sentiment, et la faiblesse de la volonté. 
Essayons d'entrer un peu plus avant dans l'observation de 
ces sujets. 

La volonté sous sa forme la plus simple se manifeste par 
les mouvements accomplis en vue de satisfaire les besoins 
naturels, les appétits, les désirs. Il faut donc que l'individu 
ait conscience de ces besoins et en éprouve une sensation, 
celle de la faim par exemple, indispensable pour la conser- 
vation de l'individu. C'est en effet le besoin fondamentat 
qui survit à l'effondrement de tous les autres, à l'anéantis- 
sement de l'intelligence. Nous avons vu cependant ce besoin 
lui-même s'atténuer considérablement, sinon disparaître 
tout à fait chez des idiots profonds. Chez ceux-là on ne peut 
constater aucune trace de mouvement volontaire proprement 
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dit, même ébauché, tel, par exemple, que de diriger plus ou 
moins convenablement la main vers la nourriture qu*on leur 
présente. Les mouvements qu'ils font sont des mouvements 
purement réflexes tels qu'on peut en obtenirtsur une gre- 
nouille à laquelle on a tranché la tète. L'idiot à ce degré est 
un être purement spinal comme Test, d'ailleurs, l'enfant 
nouveau- né. 

A un degré plus élevé, ils ont conscience de la faim et 
comprennent ce que c'est que la nourriture qui l'apaise. 
Les mouvements automatiques dont ils sont atteints ordi- 
nairement cessent quand ils la voient et ils cherchent à s'en 
emparer par des mouvements plus ou moins coordonnés. 
C'est là la première ébauche de mouvement volontaire, et 
c'est le seul du reste. Remarquons ici que chez ces êtres où 
les mouvements volontaires sont à leur minimum, les mou-, 
vements automatiques, sous forme de tics variés, sont au con- 
traire à leur maximum. 

A un degré encore plus élevé, nous voyons la volonté se 
manifester par des mouvements plus complexes, mais ca- 
pables de devenir secondairement automatiques. Telle est 
la marche. Celle-ci, avant d'être presque réflexe comme 
chez l'individu normalement développé^ exige en effet pour 
être apprise un certain efibrt dont beaucoup d'idiots sont 
toujours incapables, ou chez lesquels du moins il ne devient 
possible que très tardivement. Dans la majorité des cas, on 
constate en effet un retard considérable dans la marche qui 
ne commence qu'à trois, quatre, cinq ans et plus encore. 

Au delà il est une autre manifestation de la volonté qui 
est très caractéristique. C'est un phénomène d'arrêt, c'est 
l'action volontaire sur les sphincters. La possibilité de 
retenir ses déjections est consécutive à la possibilité de 
marcher chez les idiots, et lorsqu'on observe leur déchéance, 
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on la voit aussi disparaître avant la marche, la loi de régres- 
sion étant ainsi parfaitement observée. Ce défaut d'action 
sur les sphincters est souvent incurable et ceci prouve alors 
que l'individu n'est pas susceptible d'éducation. Quand, au 
contraire, on arrive à le vaincre par les moyens appropriés, 
on peut espérer développer suffisamment Tattenlion et la 
volonté pour rendre l'éducation possible. 

Le summum de la manifestation de la volonté est dans 
l'attention volontaire. Nous avons déjà assez longuement 
étudié cette question pour n'y pas revenir ici. Mais, d'après 
ce que nous avons dit, nous voyons combien la volonté est 
faible chez les idiots. 

Dans l'étude de la volonté, nous avons, outre son degré de 
développement général, différents autres pointsà considérer : 
ce sont les mobiles physiques, intellectuels et moraux, qui 
déterminent les volitions, la façon dont le choix et la déter- 
mination se produisent. Subsidiairement, nous étudierons 
la suggestibilité, la conscience et la personnalité et, comme 
conséquence, la responsabilité des idiots et des imbéciles au 
point de vue moral et civil. 

Si nous considérons la volition comme une réaction cons- 
ciente de l'excitation du cerveau nous pouvons, en nous 
reportant à ce que nous savons des phénomènes d'attention, 
prévoir ce qui se passe pour la volonté. Nous avons vu, en 
effet, que l'attention est d'abord attirée chez l'idiot par ce qui 
satisfait ses besoins physiques les mieux ou les seuls sentis 
chez certains, — puis par les sentiments et les émotions, et 
enfin par les faits purement intellectuels. Eh ! bien, il en 
est de même pour les volitions. Ce qui chez l'enfant sollicite 
le plus vivement des mouvements, c'est le désir, c'est-à-dire 
le besoin, puis le plaisir ou la douleur, c'est-à-dire les 
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sentiments, enfin les phénomènes intellectuels proprement 
dits. 

Cet ordre que nous observons dans cette évolution psy- 
chologique de ridiot, est donc la même que chez les enfants 
ordinaires et se montre semblable non seulement en géné- 
ral, mais en particulier pour les diverses manifestations 
psychiques. La différence, c'est qu'au lieu que l'évolution 
soit complète, elle s'arrête en chemin à un degré plus ou 
moins avancé. 

Chez les idiots les plus inférieurs, on n'obser\e pas trace 
de volition. Les besoins les plus naturels, les instincts pri- 
mordiaux de la nature humaine semblent ne pas exister. 
C'est le besoin de manger qui apparaît le premier, comme 
chez le jeune enfant et qui subsiste quelquefois seul pen- 
dant toute la vie chez l'idiot. C'est le seul mobile de leurs 
actes, et encore ces actes sont-ils extrêmement simples. Tan- 
dis que, chez l'homme normal, ce besoin le pousse à se dé- 
placer, à chercher sa nourriture par des moyens de plus 
en plus compliqués avec le développement social et indivi- 
duel, chez l'idiot, il détermine seulement un mouvement de 
préhension, souvent même un simple cri manifestant le 
besoin ressenti par lui, et cela en présence seulement de la 
nourriture. Aucun autre mobile ne peut agir. L'émotion de 
la crainte ou du plaisir est impossible à déterminer chez 
lui. Pour que ces mobiles affectifs puissent agir, il faut que 
l'attention soit possible, car avec elle la mémoire et l'asso- 
ciation des idées se développent. On peut dès lors les déter- 
miner à agir sous l'influence d'un geste impératif, de la 
crainte ou de la douceur exprimées non par des paroles 
qulls ne sauraient comprendre, mais par l'intonation, que 
les enfants normaux comprennent aussi, bien longtemps 
vivant de saisir k moindre sens des mots. 
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Le pouvoir d'arrêt de la volonté se développe plus tardi- 
vement que le pouvoir d'action, de même que chez les en- 
fants ordinaires, et il n'est jamais aussi développé. Il en 
résulte que l'impulsion est la forme la plus fréquente d'ac- 
tivité chez les idiots et même chez les imbéciles. Il y a en 
^ffet une différence énorme entre les deux. Chez l'idiot, 
l'excitation nécessaire pour déterminer un mouvement de- 
vant toujours être très forte, la mise en jeu du pouvoir 
d'arrêt n'a souvent pas de raison d'être. Il n'a lien d'inter- 
venir que si l'excitation détermine le passage à l'acte. Chez 
lui ce n'est pas le pouvoir d'arrêt qui empêche l'acte de se 
produire, c'est le défaut d'une action sufûsante. Il n'y a donc 
pas équilibre enlre les deux pouvoirs, il y a insuffisance de 
l'un et absence de l'autre. Cette proposition n'existe pas 
<îbez l'imbécile. Chez lui il y a impulsion vive, réaction ra- 
pide, souvent fausse, par suite de l'association vicieuse que 
nous avons signalée chez lui. Le pouvoir d'arrêt n'est que 
très faible. Mais l'excitation étant suffisante pour produire 
l'acte, il se produit sous forme de véritable réflexe, sans que 
rien vienne l'enrayer. 

Nous ne parlons pas ici, bien entendu, des impulsions 
inconscientes qui poussent les idiots à briser, à incendier, 
à tuer sans motifs, sans comprendre ce qu'ils font, mais bien 
des impulsions conscientes qu'ils ne peuvent maîtriser. Or> 
c'est souvent chez les imbéciles qu'on rencontre ces der- 
nières. Ils agissent criminellement pour satisfaire un pen- 
chant parce qu'ils éprouvent du plaisir à le satisfaire. Aussi 
dangereux l'un que l'autre, l'idiot et l'imbécile ne le sont 
pas au même tiire et nous aurons lieu au point de vue mé- 
dico-légal de revenir sur cette différence capitale pour nous. 

C'est aux imbéciles que peut s'appliquer ce passage de 
Ribot : € L'adaptation intellectuelle est très faible, du moins 
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très instable ; les motifs raisonnables sont sans force pour 
agir ou empêcher; les impulsions d'ordre inférieur gagnent 
tout ce que les impulsions d'ordre supérieur perdent. La 
volonté, c'est-à-dire l'activité raisonnable, disparaît et l'indi- 
vidu retombe au règne des instincts. » 

Les sentiments capables de déterminer des volitions sont 
différents chez les idiots et les imbéciles. Avec les premiers, 
on obtiendra beaucoup plus par la douceur, par la confiance 
qu'on leur inspire que par tout autre moyen. Et autant on 
peut en tirer quand on emploie ces procédés, autant ils de- 
viennent impossibles à diriger et à éduquer quand on veut 
agir brusquement. Avec la majorité des imbéciles, c'est au 
contraire par l'ostentation de la force, par l'intimidation, 
par la crainte qu'on peut arriver à les faire travailler. Dès 
qu'on se relâche, la discipline, la grossièreté reparaissent. 

Il en est de même pour un autre mobile, 1 amour-propre. 
Très peu développé chez l'idiot, il l'est au contraire beau- 
coup chez rimbécile, et, en le stimulant, on peut arriver à 
lui faire faire des choses qu'il n'aurait jamais faites autre- 
ment. Il est à remarquer en outre qu'on obtient beaucoup 
plus en flattant cette tendance qu'en l'humiliant. Toute sa- 
tisfaction d'une tendance est du reste plus capable de dé- 
terminer un acte que son arrêt. 

Quant aux sentiments affectifs proprement dits, à l'affec- 
tion pour les parents, à l'amour, à l'amitié, ce sont des 
mobiles également différents chez les deux catégories de 
sujets. Chez les idiots, les sentiments affectifs, quand ils 
sont capables de naître, sont plus marqués que chez les 
imbéciles. La peine que les idiots ont l'air de faire aux per- 
sonnes qui s'occupent d'eux les touche beaucoup plus que 
les imbéciles. Ceux-ci peuvent en effet s'attendrir sur le 
premier moment. Mais ils oublient très rapidement qu'ils 
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ont pu causer du chagrin, soit qu'ils n'en aient pas con- 
science, soit qu'en ayant conscience ils y soient indifférents. 
Le défaut de développement sexuel chez la plupart des idiots 
entraîne aussi Tabsence d'émotion sexuelle- et des actes qui 
en découlent. Chez l'imbécile, au contraire, les fonctions 
génitales sont souvent très développées, l'émotion sexuelle 
très forte, pervertie en outre et impulsive. Aussi est-ce cette 
catégorie d'individus qui se rendent coupables de la plupart 
de ces crimes et attentats monstrueux accomplis avec un 
cynisme inouï, accompagnés de raffinement de cruauté et 
de brutalité sans but, ces viols, suivis de dépeçage de la 
victime, accomplis sur de tout jeunes enfants, de vieilles 
femmes ou des cadavres. Sous ce rapport, l'imbécile est un 
être beaucoup plus dangereux que l'idiot. 

Il nous reste à considérer les mobiles intellectuels, c'est- 
à-dire les actes accomplis sous l'influence d'un jugement ou 
d'un raisonnement. En étudiant ce dernier, nous avons vu 
combien il était rudimerïtaire chez les idiots, faussé chez les 
imbéciles. C'est donc seulement à des raisonnements très 
simples qu'obéira l'idiot. Encore ce raisonnement, faudra- 
t-il le lui formuler le plus souvent, car il en est incapable, à 
moins que ce soit plutôt un simple jugement qu'un raison- 
nement. Chez l'imbécile, le raisonnement étant souvent 
faux, les actes qui en découleront comme conclusion ne sau- 
raient être qu'inopportuns par conséquent. Ce n'est du reste 
pas en vertu de raisonnements qu'ils agissent le plus sou- 
vent, mais bien de jugements seulement. Or nous avons vu 
la rapidité de leur réflexe moteur. Ils jugent à tort et à tra- 
vers sur la première impression qui les frappe, qu'elle cor- 
responde ou non à la qualité fondamentale de l'objet consi- 
déré. L'acte suit aussitôt le jugement porté, car rien ne vient 
le contrebalancer, tant il s'impose à l'esprit comme absolu. 

17 
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Ceci nous amène à considérer la façon dont les idiots font 
choix, et se déterminent. Vouloir, c'est choisir pour agir, 
a dit Ribot Trois cas peuvent se présenter : ou l'impul- 
sion manq'ie et aucune tendance à agir ne se produit (abou- 
lie) ; l'impulsion trop rapide et trop inlense empêche le 
choix; enfin il est des cas où la volonté ne &e constitue que 
sous une forme chancelante^ instable et sans efficacité. Ces 
trois cas qui représentent des affaiblissements de la volonité 
se rencontrent chez tous les idiots et imbéciles. 

Chez les idiots, c'est surtout le premier cas qui se pré- 
sente, quelquefois le second. Chez llmbécile, c'est souvent le 
second et surtout le troisième. Mais ce sont là des indica- 
tions générales, et, dans la pratique, il y a lieu d'obserser 
un peu plus de détails. Laissons les premiers cas où Tidiot, 
insensible à toute excitation, indifférent à tout^ ne sait et 
ne peut pas vouloir, et examinons surtout la façon dont il 
choisit et dont il se détermine à agir quand il en est ca- 
pable : Chez l'idiot, à qui on présente deux choses suscep- 
tibles de lui faire plaisir, on voit souvent une grande hési- 
tation pour choisir entre les deux. Il va d'un objet à l'autre, 
sans pouvoir se décider. Souvent il est difficile de Lui faire 
comprendre qu'il doit choisir une chose à l'exclusion de 
l'autre. Il veut prendre les deux objets ensemble et se fâche 
quelquefois quand on lui retire celui sur lequel il n'a pas 
d'abord mis la main : il ne choisit donc pas, souvent parce 
qu'il ne sait pas choisir. Cette hésitation qu'il meta se dé- 
cider entre deux objets, il la met plus encore dans le choix 
de ses idées. Aussi se détermine- t-il le mieux quand il n'a 
pas de choix à faire, ce qui prouve la faiblesse 4e sa vo- 
lonté. Son inaction^ son indiffér^ice doivent tenir en grande 
partie à cet état d'indétermination dans lequel il est ploj^. 
L'imbécile, mis à même de choisir entre deux objets dé- 
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sirables, n'hésite guère. Si on lui présente les deux choses 
ea même temps, il semble prendre au hasard, ou en vertu 
d'un motif le flattant plus vivement, sans raisonner sur les 
avantages réels et futurs cfu'il en pourra retirer. Souvetit 
après avoir choisi le premier objet, il se décide pour le se- 
cond, et cela un certain nombre de fois après plusieurs oscil- 
lations entre les deux objets. Si on lui présente séparément 
les deux objets, il choisit tout de suite le premier. Puis, 
quand arrive le second, il abandonne aussitôt le premier. 
C'est toujours à l'impression du moment qu'il obéit. Mais 
souvent d'un mot, vous le faites changer de détermination. 
Une fois en possession de l'objet choisi, il est bien rare qu'il 
ne regrette celui qu'il a laissé. Tandis que l'idiot ne sait pas 
se décider, mais se tient à sa détermination, une ibis que 
pour une raison ou une autre, il en a pris une, l'imbécile 
oscille sans cesse, abandonne une idée pour en prendre une 
autre, revenir à la première et ainsi de suite, sans ligne de 
conduite. Nous avons pris un exemple simple et concret, 
portant sur le choix des deux objets matériels; que sera-ce 
donc lorsqu'il lui faudra se déterminer entre plusieurs idées, 
entre plusieurs mobiles! Cette indécision de son esprit ex* 
plîque son instabilité caractéristique. 

L'imbécile est en outre d'une extrême suggeslibililé. Au- 
jourd'hui qu'on s'occupe vivement, et avec raison, de cette 
question de la suggestion à l'état normal, il n'est pas sans 
intérêt de voir son étendue chez les imbéciles. Il est deux 
cas où elle est peu praticable. C'est un aiTaiblissement ex* 
trême ou, au contraire, une trop grande intensité de Tim^ 
pulsion volontaire. Quand la volonté est au contraire ins- 
table et mobile, on comprend quelle prise elle a sur les in* 
dividus. C'est ainsi qu'elle agit beaucoup plus chez les 
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femmes que chez les hommes, chez les gens nerveux que 
chez les gens normaux, chez les enfants que chez les adultes. 

Chez ridiot^ où la volonté est toujours très affaiblie, où le» 
déterminations motrices se produisent si difficilement, la 
suggestibilité est très faible et n'existe pour ainsi dire pas. 
L'acte suggéré ne s'impose pas plus que l'acte spontané et 
même moins que lui, car on ne met en jeu qu'un seul motif, 
alors qu'il en existe toujours plusieurs dans l'esprit, si faibles 
qu'ils soient et si inégaux en valeur, pour déterminer un 
acte volontaire. Il est tout naturel qu'une simple impres- 
sion, forcément de peu de durée, ait tien de la peine à se 
fixer dans un cerveau aussi rebelle que celui d'un idiot et 
ne puisse lutter avec avantage contre des impressions et des 
tendances anciennes qui, nous l'avons vu, se fixent avec une 
grande ténacité chez l'idiot. Leur indifférence à agir est, de 
plus, une cause qui les empêche de se laisser suggérer. 

Toute autre est la tendance des imbéciles. Chez eux, au 
contraire, on observe une suggestibilité extrêmement grande,^ 
mais de peu de durée. Quand ils font quelque mauvais coup, 
ils entraînent toujours d'autres camarades avec eux, et bien 
souvent arrivent ainsi à commettre des actes criminels par 
suite de la simple suggestion d'un d'entre eux, ou de quelque 
circonstance de peu d'importance. Si nous ajoutons que cette 
suggestion se fait surtout dans le sens de leurs tendances 
naturelles et de leurs instincts, et si nous rappelons qu'ils 
ont en général un caractère anti-social remarquable, nous 
comprendrons combien cette facilité de la suggestion est re- 
doutable chez eux et combien il faut en tenir compte au point 
de vue médico-légal. — Nous aurons donc lieu d'y revenir. 

Si la suggestion est possible chez eux, cela prouve que les 
idées qu'on leur suggère sont aussi puissantes pour les faire 
agir que celles qui sont déjà fixées dans leurcerveau, ou, pour 
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mieux dire, cela signifie que ces dernières sont si peu te- 
naces que leur pouvoir n'est pas plus fort que celui d'une 
impression récente. Cela prouve en outre que ce qui déter- 
mine Tacte est un seul motif, une seule idée, car autrement, 
si le motif qui les déterminerait à agir en sens opposé, 
éveillait des associations préalables énergiques, il est évi- 
dent que toutes ces idées, si faibles qu'elles fussent séparé- 
ment, l'emporteraient par leur somme sur une nouvelle idée 
suggérée. La suggeslibilité de ces malades montre donc le 
peu de ténacité, le peu d'intensité des impressions anciennes 
et le peu de force des associations d'idées. Aussi le pouvoir 
d'arrêt est-il à son maximum. La moindre incitation récente 
un peu vive efface la tendance qu'on s'est efforcé depuis 
longtemps de leur faire acquérir. 

Si on compare leur suggestibilitéavec celle des hystériques, 
on constate qu'elle a une grande analogie. Chez ces derniers, 
la suggestion par les personnes se fait de deux façons, ou 
parce qu'elles n'ont pas plus de volonté qu'eux ou parce 
qu'elles en ont beaucoup. C'est en effet soit des personnes 
esclaves de leurs caprices qui leur font partager leurs idées 
par imitation, ou au contraire des personnes qui leur com- 
mandent énergiquement ce qu'ils ont à faire. Hors de ces 
deux termes, pas de milieu. Il en est de même des imbé- 
ciles. Les moindres actes ou idées déraisonnables dont ils 
sont témoins déterminent chez eux l'impulsion à les imiter 
-et à les suivre ; ou bien il faut qu'ils craignent leur maître 
ou aient une absolue confiance en lui, ce qui est plus rare, 
pour qu'ils se laissent diriger. 

Les imbéciles subissent très facilement la contagion mo- 
rale. Despine * rapportait l'imitation à quatre causes : 1** l'ins- 

1. Despine, De Fimitation considérée au point de vue des différents 
pnncipes qui la déterminent. Annales méd.-psych. 1871. 
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tînct dlmilalion, d'autant plus développé que l'individu est 
moins avancé en âge et que son intelligence est plus obli- 
térée; 2* la loi de îlntérèt; 3* la contagion morale; 4» la 
contagion nerveuse. Nous avons ici affaire à la troisième 
cause pour nous expKquer la facilité a\-ec laquelle les imbé- 
ciles imitent les actes qu'ils voient commettre, et, comme 
dit Esquirol : « Ce principe d*imitatîon est sans contredit Fe 
plus important à cause des conséquences graves qui en 
dérivent. » Ils obéissent en effet à cette loi naturelle que 
pose Despine : Toute manifestation des instincts de Tâme, 
sentiments et passions quelconcpies, excite des sentiments 
et des passions semblables, ef par conséquent des désirs 
semblables chez les individus qui sont susceptibles d'éprou- 
ver ces éléments instinctifs à un certain degré. C'est ce 
qu*on appelle aujourd'hui là suggestion. 

L'élude de la conscience et de la personnalité ne peut 
qu'être déduîle de ce que nous savons du fonctionnement 
du reste de l'intelligence, la conscience n'étant qu'un phé- 
nomène surajouté aux faits psj'chiques et ne les constituant 
pas, et la personne n'étant que la coordination, la combi* 
naison des actes psychiques. Comme il est déjà bien difficile 
d'analyser ces phénomènes chez findividu normal, capable 
de dire ce qu'il éprouve, comment il pense, et d'observer les 
autres, et qu'on est obligé, pour y arriver, d'étudier d^abord 
les éléments dont ils se composent et les anomalies qu'ils 
peuvent présenter pour y chercher leur caractéristique, à 
plus forte raison serons-nous rêtluil, chez d!es êtres comme 
ce»x que nous étudions, à agir par déd'ucfion , d'après ce que 
ncms avons déjà appris d'enx. 

Dans quelle mesure les idioU ont-ils coascieoce 4a leurs 
actes et de leur personnalité, quelle est chez eux la part du 
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coDseieni et de rinconscient, lequel remporte suc Taufre, 
vmià autant de questions qu'il est bien délicat de résoudre. 

Chez les idiots absolus, purs automates végétatifs, il est 
bien vrarisemblable qu'aucun acte n'est à proprement parler 
conscient. Si, d'autre part, nous considérons, quelles f jibles 
sensations organiques il ont, nous sommes amené à nous 
deoMinder sï'ils ont rien d'analogue au sentiment de leur 
propre existence, de leur personnalité. Les mutilations volon- 
taires auxquelles ils se soumettent paraissent bien propres 
à faire penser qu'ils n'ont qu'une conscience très \fiague de 
leur personnalité. 

Chez les> idibls supérseurs^ éducables, nous ne pouvoxks 
encore qae bien peu apprécier Tétai de leur conscience, car 
leor défaut de langage nous empêche de savoir s'ils se rendait 
bien compte eux-mêmes de ce qu'ils ressentent, de ce q».'ils 
veulent. — Nous trouvons encore chez eux une grande part 
d'automatisme, lequel exclut la conscience ou la rend très 
faible. Leur absence da notion du temps, leur défaut de 
mémoire montrent bien aussi que, pour eux, la vie se compose 
plutôt d'une série de moments successifs très peu rdîés 
entre eux ou dont ils saisissent à peine le rapport, que d'un 
enchaînementde circonstances jalonnées de points de repère. 
Dans ces conditions, le sentiment de la personnalité^ ^ a 
po»r condition sine quâ non le sentiment de la contimntéde 
sa profire existence, doit être forcément très rudimenta&re. 

Powr qu'un acte psychique soit conaîient, qu'il se déve- 
loppe sous rinfluence d'une excitation extérieure ou d^une 
excitation intérieure, il faut que cette excitation, ait une 
certaine intensité et une certaine durée. Or, chez Tidioty 
Tacle psychique, réflexe de L'excitation, est trèft \&eèL à se 
produire, à cause de la faible inteasité de Texcitation, ou, 
pour mieux dire, de la grande résistance du cerveau. D'où il 
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résulte que ]a plus grande partie des actes psychiques est 
vraisemblablement inconsciente, à moins d'employer pen- 
dant bien longtemps une impression intense. Lorsqu'ils 
s'accompagnent de conscience, celle-ci doit être en tous cas 
bien faible. 

Si les mutilations volontaires, ou l'insensibilité dont ils 
font preuve dans les affections organiques ou dans des opé- 
rations, permettent de se demander s'ils se rendent compte 
qu'ils sont distincts du monde extérieur, et si les sensations 
qu'ils éprouvent sont en dehors ou en dedans d'eux^ il est 
encore un autre fait qui est une sorte de maladie delà per- 
sonnalité : c'est la stupeur dans laquelle quelques-uns sont 
plongés, et cela non pas continuellement, par défaut absolu 
d'intelligence et d'idées, mais bien périodiquement. C'est 
ce que nous avons signalé en parlant d'idiots hibernants. 

Ces deux choses du reste, conscience et personnalité, sont 
intimement liées et on ne saurait comprendre le sentiment 
du moi sans la conscience des actes qui s'y passent. Nulles 
chez l'idiot absolu, elles existent, quoique faiblement, chez 
l'idiot éducable, où elles vont en se développant avec le cer- 
veau et l'intelligence en général. 

A mesure que nous nous élevons dans l'échelle nous com- 
mençons à apercevoir de plus en plus la conscience et la per- 
sonnalité. C'est ainsi que la mémoire volontaire, l'attention 
volontaire, ense développant, impliquent la conscience des 
actes psychiques et l'idée d'un moi continu. Aussi chez les 
imbéciles trouvons-nous beaucoup moins d'automatisme 
dans les actes et une notion assez nette de la personnalité. 
Toutefois nous avons vu que chez eux, à cause de la faiblesse 
des associations d'idées, le réllexe psychique est quelquefois 
si rapide que l'acte devient impulsif et inconscient à cause 
de sa rapidité môme. 
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Ceci nous montre, étant donnée la fréquence des impul- 
sions chez les imbéciles, combien souvent la conscience fait 
défaut chez eux. Chez d'autres, on trouve une conscience 
très atténuée de leur vie psychique. Ils sont incapables de 
vous dire exactement quel sentiment les fait agir au moment 
où ils agissent. Ils ne savent que répondre quand on leur 
demande à quoi ils pensent, et, de fait, souvent ils ne pensent 
à rien, ne fixent leur attention sur rien. Ils vont^ viennent, 
restent immobiles à regarder dans le vide plutôt que de faire 
quoi que ce soit, ou travaillent machinalement sans avoir 
Fair de comprendre le but de ce qu'ils font. 

Mais, pour avoir la notion de la personnalité, il n'est pas 
indispensable que tous les actes psychiques soient cons- 
cients, il suffit qu'ils le soient dans un certain nombre de 
cas, et puissent l'être, si le sujet y prête attention, et que 
l'excitation soit suffisante. C'est ce qui arrive chez les imbé- 
ciles, où, si la conscience est souvent obnubilée, elle existe 
dans certains cas très nette, avec un sentiment parfait de 
leur personnalité. Ils en ont même quelquefois une très- 
haute idée et quand ils délirent, ils ofi*rent fréquemment 
des idées de grandeur, qui prouvent un sentiment de la per- 
sonnalité anormal, et en quelque sorte hypertrophié. 

Maintenant que nous avons jeté un rapide coup d'œil sur 
l'état de la conscience et de la personnalité, encore que ce 
que nous en pouvons savoir soit bien peu de chose, nous 
sommes cependant plus à même d'aborder la question de 
la responsabilité, qui est intimement liée à la conscience des 
actes et à la notion de la personnalité. 

Mais auparavant jetons un * coup d'œil d'ensemble sur le 
caractère général des idiots et des imbéciles. Dans le cours 
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de celle élude, nous nous sommes attaché à montrer k dif- 
férence qui existait entre ces deux catégories de sujets, non 
sevilement au point de vue psychologique, mais aussi au point 
de vue social. Nous avons cru pouvoir réhabililer en quelque 
sorte Tidiot, et nous montrer plus sévère pour Timbécile. 
Ce n^esl pas une question de sentiment qat nous j a portée 
mais bien Télude des faits, et en consultant les personnes 
qui vivent continuellement au milieu des uns et des autres^ 
il suffit de voir Texpression de leur physionomie larsqa'(»L 
leur demande leur avis sur les deux catégories, porar être 
aussitôt fixé sur la réalité de la différence que nous avons 
établie. 

L'idiot est, avant tout, un être incapable d'aetioni et d'i- 
dées. Cest un individu incomplètement développé. L'imbé- 
cile est au contraire un individu cmormalementy irréguliè- 
rwnent développé, capable d'actions et d'idées qui forcément 
sont anormales pour la plupart, comme le cerveau qui les 
élabore. L'idiol peut présenter une certaine sensibilité affec- 
tive, durable; Timbéci le est égoïste, souvent méchant, mente 
powr ceux qui lui font du bien. L'idiot agit plus sous Tiiih 
fluence de la douceur, l'imbécile sous celle de la craînÊe; 
l'un est timide, l'autre arrogant; Tun est capable de travail 
1er, l'autre est un paresseux endurci ; l'un est bon, l'autre 
est mauvais. Chez l'un le raisonnement est faible, chez 
Tautre il est faux. Chez le premier, la volonté est faible, 
chez le second, elle qs\ instable. L'idiot n'e^ guère suggest- 
tible, rîmbécile l'est beaucoup. 

Il résulte de ce résumé comparatif des deux cat^orics^ 
prises en général, bien entendu — car il y a de nombreuses 
exceptions — que les idiots sont beaucoup moins nuisibles 
que les imbéciles et que ces derniers sont tout a»ssî inutiles 
que les premiers. Les idiots sont extra-sociaux^ les imbédfce» 
anti-sociaux. 
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En parlant de cette donnée, nous devons maintenant nous 
demander quelle responsabilité on doit leur accorder. A 
prendre les choses froidement et scientifiquement, il est 
bien évident que la responsabilité humaine n'est qu*un mot. 
L'organisme qu'on hérite de ses parents est déterminé par 
les lois de cette hérédité et par les conditions au milieu 
desquelles il se trouve placé ensuite. Il n'y a qu'une chose 
à considérer, c'est la disposition qu'on a à être influencé par 
l'éducation, et comme celle-ci ne dépend pas non plus de 
l'individu lui-même, mais de son entourage, pour avoir un 
pouvoir d'arrêt sur certaines tendances, il faut que l'orga- 
nisme cérébral en ' soit susceptible. La liberté humaine 
n'existe donc pas à proprement parler, et il ne saurait par 
conséquent être question de responsabilité. « Notre illusion 
du libre arbitre, dit Spinoza, n'est que l'ignorance des 
motifs qui nous font agir. » Si nous nous rattachons à cette 
théorie pour l'homme complètement développé, à plus forte 
raison en serons-nous partisan pour des sujets dont les cer- 
veaux sont aussi faiblement constitués, aussi anormaux dans 
leur développement et dans leur fonctionnement que ceux 
des idiots et des imbéciles. 

Si nous nous plaçons au point de vue de la responsabilité 
sociale nous voyons qu'yen somme elle consiste simplement 
dans l'aptitude pTus ou moins grande qu'on a à être modifié 
dans ses actes ou dans ses sentiments par la crainte des 
peines ou l'attrait des jouissances. Mais de ce qu'on n'admet 
pas la responsabilité humaine au sens spiritualiste, il ne s'en 
soit pas du tout qu*on nie la nécessité de la réprimande ou 
du châtiment et delà récompense. Cest la base de la mo- 
rale qui se trouve déplacée, voilà tout. Au lieu de punir un 
individu parce qu'il a eu plus ou moins conscience du mal 
qu'il a commis, on le punit en proportion du dommage 
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causé, de façon à associer chez lui l'idée de la grandeur de la 
peine à celle du mal commis. Au lieu de parler d'êtres res- 
ponsables ou irresponsables, on ne parle que d'individus 
utiles, incapables ou nuisibles. Les utiles on doit les encou- 
rager ; les impuissants, on doit les protéger ; les nuisibles, 
on doit les éviter et les mettre hors d'état de nuire. Le rôle 
de la société doit être avant tout de se protéger elle-même 
et de ne pas dépenser ses forces au service d'êtres qui, non 
seulement, ne peuvent l'aider, mais ne peuvent que l'entra- 
ver et lui causer des dommages. Voilà le point de vue pra- 
tique auquel on sera bien forcé un jour ou l'autre d'immoler 
le sentimentalisme exagéré dont on abuse tant en cette fm 
de siècle, où la dégénérescence sous toutes ses formes 
«'accuse de si terrible façon, absorbant pour son entretien 
une si grande somme de forces vives et où il devient plus 
avantageux d'être un incapable, un indiscipliné, un ivrogne 
que d'être un travailleur bien équilibré. Plus la tare est 
considérable en effet, plus on est assuré d'avoir un asile et 
du pain pour le restant de ses jours. L'ouvrier intelligent 
qui a travaillé toute sa vie pour élever sa famille n'est 
jamais sûr d'en avoir autant. 

D'après ce que nous avons dit des idiots et des imbéciles, 
nous voyons que les premiers appartiennent à la catégorie 
■des impuissants, des faibles que nous devons protéger, c'est- 
à-dire, prendre à notre charge, et que les seconds appar- 
tiennent, au moins en grande partie, à celle des êtres nui- 
sibles. En présence des idiots, on doit donc leur fournir les 
moyens de vivre, car ils sont incapables de se les procurer 
€ux-mêmes. Ce sont, sous un certain rapport, de véritables 
malades qui doivent être assistés au même titre que tous 
les infirmes chroniques. 

En ce qui concerne les imbéciles, êtres inutiles et dan- 



Digitized by VjOOQIC 



RESPONSABILITÉ 26^ 

gereux, il faut les mettre hors d'état de nuire, cela va de 
soi. Mais comme ils sont en général d'une constitution phy- 
sique qui les rend très capables de travailler, et par consé- 
quent de compenser dans une certaine mesure les dépenses 
qu'ils obligent la société à faire pour se protéger contre eux, 
il ne faut pas hésiter à agir sur eux par tous les moyens 
capables d'enrayer leurs mauvaises tendances et de dévelop- 
per les quelques-unes utilisables qu'ils peuvent présenter. 
Ils ne sont donc pas susceptibles de la même éducation que 
les idiots. Chez ceux-ci il faut développer^ chez ceux-là il 
faut corriger. 

Mais à côté de la responsabilité morale, il y en a une 
autre à considérer, c'est la responsabilité civile. Elle n'existe 
malheureusement pas plus pour les aliénés que pour les 
idiots et les imbéciles. Si elle était admise, on éviterait sans 
doute bien des crimes contre les personnes ou les propriétés 
commis par tous ces individus, dont l'absence de responsabi- 
lité morale est loin d'être une garantie et encore moins une 
compensation pour les dommages qu'ils causent à la so- 
ciété. 

Les familles seraient sans doute plus soucieuses de la 
sécurité publique si elles savaient qu'elles auront à réparer 
les dégâts causés par l'un des leurs, qui s'en rend l'auteur 
par suite du défaut de surveillance. Une fois le fait accom- 
pli, on sait que l'irresponsabilité étant proclamée on sera 
débarrassé sans bourse délier du membre gênant, et cela 
par les soins de la société qui a ainsi double dommage, 
d'abord la perte que lui a causée le malade, et ensuite la 
charge de son entretien d'autant plus prolongé, et par con- 
séquent plus coûteux que le méfait aura été plus considé- 
rable. Le fait est courant pour les aliénés dont on ne veut 
même pas admettre que, comme dédommagement, on cherche 



Digitized by VjOOQIC 



270 PSYCHOLOGIE OE L'IDIOT ET DE LIMBÉCILE 

à tirer de leur ti*avail une ceitaine somme nécessaire à leur 
entretien. 

Pour les idiots il est peu fréquent que ce soit à la suite àe 
crimes ou de délits que l'on soit forcé de les interner. En 
générai, les familles sont les premières à chercher à s\ n 
débarrasser parce que ce sont des non- valeurs et cela non 
pas seulement quand ils sont dangereux, mais simplement 
incomaiodes ou gênants. Pour les imbéciles, la situation 
est diiïére&te. Beaucoup sont placés dans des asiles à la 
suite d'incendie^ de vols, de coups, ou de méfaits moins 
graves dont se pteignent les voisins. Un grand nombre 
d'autres sont internés parce que les familles, après a\'oir 
longtemps espéré en tirer quelque parti, et voyant qu'elles 
ne compensent pas leur peine par le profit qu'elles en 
tirent, trouvent beaucoup plus simple et plus avantageux de 
les mettre à la charge de leur dépai teaient. Une fois à Ttsile 
on est obligé de justifier le travail quVm leur demande en 
le présentant comme un moyen d'éducation et de traite- 
ment, car le public ne manquerait pas de se récrier si l'as- 
sistance prétendait s'indemniser par ce travail de la charge 
qu'on lui donne, sous prétexte que ce sont des malades et 
qu'on n'a pas le droit d'en exiger du travail. Nous ne crai- 
gnons pas d'avancer que beaucoup de ces imbéciles serai^ftt 
cependant beaucoup mieux placés dans des établissements 
01 thophréniques que dans des asiles. Mais ainsi le veut 
notre faux sentimentalisme. 

Là ne s'arrête pas le mal de cette conception erronée scr 
l'assistance de ces dégénérés. Les idiots une fois placés dans 
un asile n'en sortent guère plus, leur famille qui trouvait 
leur charge trop lourde quand ils étaient jeunes, ne se sou- 
ciant guère de les reprendre quand elle a augmenté avec 
l'âge. Pour les imbéciles, aux^oairaire, quand on pense qu*iU 
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seront à peu près en état de rendre quelques services^ en 
tes reprend souvent. Mais n'ayant plu« de discipline, per- 
dant très rapidement, dès qu'ils ne sont plus dir^és ferme- 
menfty ie peu ip'en a eu tant de mal à leur apprendre, ils 
ne tardent pas à raggra\ser de nouveau. S'ils font alors 
quelque mauvais coup, leur pa^sag^e dans un asile est pour 
eux vn leertiiicat d'irresponsabilité et d'impunité et on les 
réintègre <tons un asile. Si on les laisrse retomber dans leur 
imbécilité plus profondément, on les replace égalemeist. 
Muis dans l'un et l'autre cas, ils reviennent, n'étant même 
plus capables des travaux qu'ils savaient faire, rentrent dans 
des sections d'adultes mal organisées au point de vue du 
travail, et tout ce qui a été fait pour eux. Ta été en pure 
peiie. Voilà le dilemme en présence duquel on se trouve 
journellement avec cette catégorie d'individus. Qu'il nous 
suffise de signaler le mal. Il ne nous appartient pas pour te 
moment d'étudier les moyens qui permettraient de le com- 
battre au moins en paifie. La Iau4e vient de tout le inonde, 
de l'adsiinistration, de la loi, des magistrats, et il faut Je 
dire aussi des médecins. Les moins coupables sont les fa- 
milles qui seraient bien sottes, de ne pas profiter des avan- 
tages qu'on teur offre si bénévolement, et qui trouvent l'État 
de plus en plus dif^sé à dépenser de l'argent pour toutes 
tes lion -valeurs de la société, au détriment, conséquence 
forcée, des malheureux qui hittent jusqu'au bout et qui 
n'ont qu'un tort^ celui de ne pas être assez dégénérés pour 
mériter la compassion de notre société qui semble, par sa 
solbcitvde, sentir qu'elle doit ce dédommagement à la dé- 
générescence vers laquelle elle se laisse entraîner sans lui 
opposer la moindre résistance. 

Nous ne voulons que signaler en passant la question de la 
capacité civile des idiots et des imbéciles. Pour les premiers, 
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leur état physique et intellectuel est trop évident pour qu'il 
y ait hésitation à savoir s'ils peuvent intervenir eux-mêmes 
dans la gestion de leurs intérêts, jouir de leurs droits civils 
et politiques, être appelés comme témoins ou comme jurés 
en justice. Il en est de même pour les imbéciles d'un degré 
inférieur. Mais pour ceux qui sont d'un niveau suffisant 
pour pouvoir vivre dans la société, il n'en est pas de même, 
et tant qu'ils ne sont pas interdits ou pourvus d'un conseil 
judiciaire, ils jouissent évidemment de tous leurs droits. Il 
ne rentre pas dans notre cadre d'examiner ici les consé- 
quences qui peuvent en découler. Qu'il nous suffise d'attirer 
l'attention sur ce point particulier. 

En terminant, nous devons dire quelques mots de l'évo- 
lution psychologique de nos sujets. Nous les avons étudiés 
en effet à la période d'état^ pour ainsi dire, au summum de 
leurs facultés. C'est ainsi que nous avons considéré les idiots 
incurables, les idiots curables, et les imbéciles, une fois 
l'éducation terminée, si Ton peut ainsi parler, car à vrai 
dire, elle se continue toute la vie. Toutefois, chez les uns 
comme chez les autres, il arrive un moment, d'autant plus 
rapproché que l'intelligence est plus faible, où l'éducation 
n'a plus de prise, où le progrès n'est plus possible, où tout 
ce qu'on peut espérer, c'est de maintenir les résultats acquis. 
Celte époque culminante de développement est très variable 
aussi suivant les différentes fonctions psychiques. L'arrêt 
peut se produire sur un point et non sur d'autres. Sous ce 
rapport, on observe la même marche que dans le dévelop- 
pement. Les sens se développent le plus longtemps^ puis les 
sentiments, et enfin l'intelligence. Chez les imbéciles, l'ordre 
est le même, mais la durée de l'évolution est plus longue, 
et les distances entre les époques d'arrêt plus courtes. Chez 
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les idiots^ par exemple, on peut voir les progrès intellectuels 
s'arrêter à six ou sept ans, et ceux des sentiments et des 
sens aller jusqu'à dix-huit ou vingt ans. Chez les imbéciles, 
les sens, les sentiments, l'intelligence s'arrêtent presque en 
même temps dans leur évolution. Cet arrêt se fait principa- 
lement au moment de la puberté. 

Tantôt les facultés s'arrêtent sans décroître, tantôt elles 
rétrogradent dès qu'elles cessent de progresser. Chez Tidiot 
et chez l'imbécile Tordre de régression psychologique est le 
même que chez Tmdividu normal qui tombe dans la dé- 
mence : affaiblissement progressif de la volonté, de l'intel- 
ligence, des sentiments et des sensations. Mais l'évolution 
régressive ne se manifeste pas tout à fait de la même ma- 
nière chez les idiots et les imbéciles. Chez Tidiot on peut 
observer une longue période pendant laquelle les résultats 
acquis sont permanents et où la régression ne se produit 
pas dès que le développement s'arrête. Quand la déchéance 
se produit, elle se fait en général très rapidement et s'effectue 
en même temps au physique et au moral. Il semble que ce 
soit un organisme épuisé qui, après avoir donné le peu de 
forces dont il est capable, n'a plus qu'à dépérir et à mourir. 
Tout s'écoule alors en même temps, dans l'espace quelque- 
fois de six mois à un ou deux ans. 

Chez l'imbécile, la période de régression est plus lente. 
En raison de l'inégalité de leurs facultés, elle se produit plus 
souvent d'une manière partielle. Dès qu'on cesse de cultiver 
un point, il s'efface très rapidement. Aussi les données ac- 
quises, d'ordre purement intellectuel, disparaisseht-elles en 
général très vite, comme la lecture et l'écriture, et cela 
beaucoup plus rapidement que chez l'idiot, dont le cerveau 
a plus de retentivité. Mais, tôt ou tard, l'imbécile tombe 
aussi dans la déchéance, déchéance plus progressive, plus 
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tation dans l'acquisition des idées. — Conservation des 
idées. — Mémoire héréditaire, organique, acquise. — 
Mémoire visuelle. — Rappel des émotions. — Mémoires 
spéciales. — Comparaison. — Généralisation, — Idées 
abstraites. — Calcul. — Idée de temps, de lieu. — Idées 
fixes. — Association des idées. — Jugement. — Raison- 
nement. — Entêtement. — Délire. — Imagination repro- 
ductive et créatrice 207- 248 

CHAPITRE IX. — De la Volonté, de la Personnalité, 
et de la Responsabilité. 

Sommaire : La volonté chez l'individu normal. — Etat de la 
volonté chez les idiots d'après les auteurs. — Mouvements 
volontaires. -- Phénomènes d'arrêt. — Attention volon- 
taire. — Mobiles des volitions : physiques, intellectuels 
et moraux. — Choix et détermination. — Suggestibilité. 

— Conscience. — Personnalité. — Responsabilité morale 

et civile. — Capacité civile. — Évolution psychologique. 249-274 
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